
        
            
                
            
        

    
Mon milliardaire presque parfait. 


Chapitre 1 

Visualisons un peu la situation. 

Lieu : Paysage de carte postal : une plage de sable blanc, la mer s’étendant à perte de vue. 

Moi : Allongée à l’ombre d’un palmier dans mon bikini taille 36, les fesses pointant vers le ciel et masquées par de grandes mains qui les masses. 



En effet dos à moi ce trouve un apollon… mon apollon. 

1M 98 de muscles, la peau brunie par le soleil, les cheveux légèrement long sur le dessus et ébouriffé, un sourire resplendissant. 

Il me susurre à l’oreille que je suis magnifique et qu’il pourrait me dévorer à longueur de temps. Qu’il aime gouter mon corps qui réagit si bien à ses caresses. 

Rien qu’a ses mots mes seins répondent en se gonflant et ma cambrure s’accentue. 

Il passe sa bouche dans mon dos en me soufflant sur la colonne et remontant jusque mon cou s’enfouissant dans mes cheveux blonds. 

Il arrive à mon oreille, en mors le lobe et me dis à nouveau : «  j’ai envie de toi Elise mon ...MAMAN !!! » 

« Maman ??? C’est quoi ce bordel je déraille !! » 

-MAMAN !... MAAAAMAN ? 

A non je ne déraille pas… je rêvais juste. Mais cette petite tête brune aux yeux pleins de malice me fait atterrir à la vitesse d’un avion en crash. 

Alors que mon rêve va rejoindre ma vie sexuelle aux oubliettes je lui souris : 

-Oui Ambre, mon trésor que se passe t il ? 

-Bah je veux prendre le petit déjeuner moi ! 

-Humm tu es sure ? Tu ne veux pas manger ta main pendant que maman se rendors ? 

Elle rit aux éclats –il n’y a pas meilleur son à mon cœur – et me saute sur le ventre avant de me claquer un gros bisou bien baveux sur la joue. 

-Aller mon pirate on y va !! 

Nous descendons l’escalier de notre petite maison pour retrouver la cuisine. Chacun à sa mission : moi le lait à chauffer et mon précieux café, elle les gâteaux, le jus d’orange. 

On forme une fine équipe. Elle se faufile dans la couverture sur le canapé me laissant une petite place. Nous déjeunons, médusées par les dessins animés. 



Une heure plus tard nous n’avons pas bougé malgré le beau soleil. J’en profite pour faire un flashback de mon rêve inachevé en listant-comme j’adore le faire- le vrai et le faux : 



Rêve :   















réalité : 

-Plage (surement d’une ile)  

maison dans le quartier français de Londres 



léger soleil 

-bikini  













jogging en coton 

-blonde au carré  











acajou long 

-taille 36 













taille …40 

-un homme superbe    









veuve avec un enfant 

-libido au top   











vie sexuelle au néant 

-corps légèrement hâlé et musclé 

peau blanche et parsemée de tatouage (rare pour 

une mère je sais) et muscle… non entrainés 

-La vingtaine 

28 ans passés 



Et oui la vie est loin du rêve. Depuis le décès de mon mari Mathieu dans un « accident » je vis seule avec ma fille. Nous avons quitté notre France natale pour nous reconstruire loin du drame. Une petite fille ne devrait 1 



jamais perdre son père à presque 3 ans… 

Je ne parlais que peut l’anglais mais j’avais trop besoin de changer d’air sans pour autant m’éloigner totalement de la France qui n’est qu’a quelques heures de voiture. 

Nous avons trouvé cette petite maison sans prétentieux dans le quartier français où nous nous sommes vite senties chez nous. 

Ambre est à l’école française et évolue à vitesse grand V. En 2 ans ma petite française pure souche est devenue bilingue alors que je tâtonne toujours. 

J’ai quitté le milieu de la chimie pour me lancer dans l’élevage de Sacré de Birmanie et gagne plutôt bien ma vie. 



Après ce petit inventaire il est temps de s’occuper de nos fauves. Ambre me suit vers la véranda où Bella dors les quartes pattes en l’air avec sur son ventre la petit boule de poil née il y a 4 jours. Ils sont sous la responsabilité d’Ambre et elle en est très fière. 

Je la laisse pouponner pour rejoindre mes autres loulous : Vodka, Gin, Sami, Louve, Iris, Whisky, Flambi et les non nommés ! Je ne suis pas du genre à respecter les lettres par années…. 

Toute la petite troupe s’amuse dans la seconde partie de la véranda et le jardin dans une superbe harmonie. 

Vodka court vers moi avec son petit ventre arrondi par la portée à venir. 



Je dois préparer Louve qui part aujourd’hui. Un rapide toilettage et la petite chatte de 4 mois est sublime. 

Je me faufile pour apercevoir ma petite princesse allongée à coté de Bella. Je remarque une petite larme sur sa joue. Elle me voit se redresse et me dit de sa petite voix : 

- 

Maman tu crois que je vais leur manquer ? 

- 

Ma chérie tu ne pars que pour les vacances et je te les montrerai par CAM. 

- 

Promis tu gardes le bébé !? 

- 

Oui c’est ton cadeau mon ange. 



Ma fille chérie, la prunelle de mes yeux, part pour 15 jours en France chez ses grands parents des deux côtés. Elle en a besoin mais nous sommes tellement fusionnelles que la distance sera difficile. C’est ma sœur Emma qui vient la chercher cet après midi. Nous devons donc profiter de notre matinée ! 



- 

Ambre ! Ferme l’enclos de Louve et attrape un marchepied ! C’est l’heure des cookies pour tata ! 

Elle court dans la cuisine et s’installe à la vitesse de l’éclaire pour un moment mère fille qui nous ressemble temps. 




*** 

 

Il est 18h, j’attends mon acheteur alors que ma fille viens de partir à demi sourire dans la voiture d’Emma. 

Un 4x4 noir plutôt classe et impressionnant arrive devant la maison. Un homme, entre trente et quarante ans je pense, assez élégant, sort accompagné de celle que je suppose être sa femme : allure de mannequin, grande, blonde avec une allure et un sourire éblouissants. 

Tout deux s’approchent de moi d’un pas assuré et l’homme prend la parole en français avec un bel accent anglais so cute ! : 

- 

Mme Marignan je présume. 

- 

Tout à fait. Et donc monsieur Rivera je présume. 

Quelle gourde je fais !! Bien sûr que c’est lui puisque nous avons rendez vous à 18h45 et qu’il est exactement 18h45 ! 

Il sourit, surement en pensant comme moi. 

- 

Nous venons voir… comment les surnommés vous déjà ? Ah oui vos fauves. 

- 

Venez ils sont installés à l’arrière dans la véranda. 

Ils me suivent dans l’allée longeant la maison et rejoignant le jardin. J’ouvre la porte de la véranda où mes boules de poils ont accouru trop heureux de pouvoir être câlinés. 

- 

Voici la partie élevage, mais j’ai placé Louve en isolement. J’estime cependant qu’avant de l’emmener vous devez connaitre son environnement. Donc voici son père Whisky et sa mère Iris. 
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Dis-je en désignant le beau matou couleur marron ambré et la diva habillée de blanc qui domine le 

« monde » sur son arbre. 

La jeune femme esquisse un sourire : 

- 

C’est original de leur donner des noms d’alcool ! 

Je n’en reviens pas tout deux parle le français à merveille ! 

- 

Oui j’avoue que pour Whisky, vu son pelage,  nous n’avons pas pu résister et Vodka a été nommée le même jour tout comme Gin. 

Je continue en leur expliquant avec passion le déroulement de la vie de mes bêtes avant de les emmener dans l’arrière cuisine où Louve est confortablement installée dans sa caisse. 

- 

Voici donc la petite merveille. Elle a toutes les qualités d’une bête de concours et de reproduction. Elle adore être câlinée comme toute chatte qui se respecte. Le seul moment où elle pourrait avoir besoin de solitude sera durant ses chaleurs. 

Je relève les yeux de mon pur. Sang pour y croiser un regard amusé et un gêné. Je me refais la phrase dans ma tête avant de devenir écarlate. Ma phrase était tellement ambigüe ! 

M. Rivera doit sentir ma gène. 

- 

Oui comme toute en effet. Nous vous n’inquiétons pas pour elle, nous l’achetons pour le loisir et non pour la compétition. Nous avons déjà eu un chat durant notre enfance. 

- 

Parfait. Avant de vous laisser partir je vous remets ses papiers, un carnet de conseils et d’explications de la race ainsi qu’un ensemble de toilettage spécifique. Elle part aussi avec un panier, une gamelle et des croquettes. Je vous demanderais juste de m’envoyer une photo via mon site d’ici 1 semaine pour me rassurer sur son adaptation. 

- 

Sans problème, tu le feras Lydie. 

La blonde sculpturale se contente d’acquiescer trop obnubilée par Louve qui ronronne dans ses bras. 

Après  les dernières recommandations ils partent tout 3 me laissant seule avec mes chats à mes réflexions. 

Mes pensées reviennent sans que je le désir sur cet homme. Il avait fière allure dans son costume gris clair et sa chemise blanche. Il était classe, les cheveux brun un peu long  grisonnantes aux tempes, le regard marron ambré perçant et rieur à la fois, la ride du lion légèrement apparent, un sourire parfait, de grande main légèrement mates comme le reste :  mélange de bad boy et d’homme d’affaire. Bref un dieu vivant …. 

Marié. 


Chapitre 2 

Je repris mon quotidien toujours hantée par ce visage grave et superbement bâti comme le reste de son corps quand mon portable m’indiqua la réception d’un message : 



De : Inconnu : 

Mme Marignan, je suis navré de vous importuné mais il semblerait que j’ai égaré mon portefeuille chez vous. Pourriez-vous me dire s’il est bien en votre possession afin que je puisse venir le récupérer au plus vite ? 



Une petite fille en moi fait des galipettes de bonheur à l’idée de pouvoir l’admirer de nouveau. Je cours donc à la véranda pour y découvrir un sublime portefeuille en cuir gris clair… qui sert de grattoir à Whisky !!!! 

Je cours et récupère le peu qu’il reste nous sans un regard mécontent de mon monstre. 



De : Moi 

A : M. Rivera 



Monsieur, je vous confirme votre portefeuille est bien chez moi… tout du moins ce qu’il en reste. Dans sa chute il a croisé un monstre à sa taille qui c’est vengé pour la disparition de sa fille. Il ne reste qu’un lambeau. Je suis navrée de se désagrément et vous rembourserai. 

Vous pouvez cependant venir chercher les restes vu que l’intérieur me semble intact. 



ENVOYER 
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Oh là je ne pouvais pas faire encore plus long ? Il me perturbe vraiment cet homme. 

Je suis sortie de mes rêveries par une rapide réponse : 



[Pas de problème, je passe d’ici une heure. Merci] 



Une heure pour me rendre présentable. Je fonce à la salle de bain, prends une douche rapide, enroule mes longs cheveux dans une serviette. Soudain la sonnette retentit déjà. 

Je m’avance à la porte qui s’ouvre d’un coup, sans mon aide. Le visage horrifié, je me raidis. 

Il est là devant moi, celui que je déteste plus que tout au monde, cet homme qui à tenté de me soumettre, de me détruire. 

Malgré mon caractère fort et indépendant, face à lui je me sens frêle et vulnérable. 



- 

Ta sale mioche est là ? 

- 

N… Non. Que fais-tu là ? Tu n’as pas le droit de m’approcher ! 

- 

Je me f…f…fous de… de ce putain de ju…jugement. Tu es à moi ! 

Je dois prendre 3 grammes d’alcool dans le sang rien que par son haleine. 

- 

Pourquoi ne peux-tu pas me laisser vivre ma v… 

Sa grande main lourde me saisis par la gorge pour me plaquer au mur en m’empêchant de respirer convenablement. 

- 

Tu as quelqu’un dans ta vie pour me repousser ainsi ? 

- 

Non – réussis je à suffoquer- tu n’es juste pas fais pour moi. 

- 

Tu es à moi que tu le veuilles ou non. 

- 

Non Marcus ! –hurlais-je en voyant son poing prendre de l’élan vers mon visage…encore. 

Je m’écrase au sol, la pommette en sang. Mes yeux se troublent quand je vois son sourire satisfait. 

- 

Quand je me serais occupé de toi, plus personne ne te voudras. 

- 

Lâchez- la ! 

Cette voix sort de nulle part. Je vois juste une ombre en travers de la porte bondir sur mon agresseur. 

J’entends de bruit de coups et Marcus s’effondre sous mes yeux. L’ombre parle, surement au téléphone, à la police en leur demandant de venir rapidement. 

Puis il s’agenouille près de moi et je réalise que je suis nue les cheveux trempés et le visage en sang ! 

Il m’aide à me redresser avec une infinie douceur, m’enveloppe de ma serviette pour cacher ma nudité. 

- 

Ne croyais pas que je vous attendais dans cette tenue pour me faire pardonner pour le 

portefeuille, lui dis-je pour détendre l’atmosphère. 

- 

Même au sol vous me faites sourire madame Marignan. Mais à l’avenir réservez-moi un 

accueil moins épique. 

A l’avenir ? Il a l’intention de revenir ? Intéressant ! 

Je prends ma contenance et me relève quand la police arrive. Ils embarquent Marcus en me promettant qu’il ne ressortira pas de sitôt. Et Marcus leur donne sa carte en leur disant qu’il est mon nouvel avocat si besoin et surtout que l’affaire ne s’arrêtera pas là. 

Je ne comprends plus rien. Surtout quand il assure qu’il me veillera durant les 48 prochaines heures si besoin. 



Nous sommes désormais seuls dans ma maison sans un bruit. Il m’aide à m’installer sur mon canapé et pars me chercher un sac de légumes surgelés. Il l’applique sur ma joue gonflée et rompt enfin le silence : 

- 

J’ignore qui est cet homme mais vous ne pouvez le laisser vous traiter ainsi. 

- 

Je vous assure que je ne suis pas du genre à me laisser faire. Mais nous avons un passif, qui ne regarde que moi. Merci d’être venu à mon secours. Je vous dois donc deux choses- dis-je plus froidement que je ne l’aurais voulu. 

- 

Pardonnez-moi je ne voulais pas être si direct. Mais je ne supporte pas de voir un homme frappé sa femme. 

Je hurle d’effroi : 

- 

Je ne suis pas sa femme ! 

- 

Pardon, pardon calmez vous – me dit-il avec un mélange de douceur et de peur dans la voix. 
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Il faut vous détendre maintenant. Il y a-t-il quelqu’un pour veiller sur vous durant les 48 prochaines heures ? Un mari, un conjoint ? 

Durant cet interrogatoire je distingue une étincelle dans son regard, comme impatient de ma réponse. 

- 

Un ami habite quelques maisons plus bas. Je peux l’appeler pour qu’il passe un coup de fil régulièrement. 

- 

Ca ne me suffit pas navré mais je veux quelqu’un à vos cotés. On ne sait jamais. 

Je me sens un peu prise au piège entre mon envie d’indépendance et l’envie que l’on s’occupe enfin de moi. 

Je lui réponds donc mi-agacée mi-rigolarde : 

- 

Vous craignez que je tombe et que mes chats agissent sur moi comme sur votre magnifique cuir à mille euros ? 

Mais je vois dans son regard que ma plaisanterie le fait frémir. 

- 

Madame,  je vois que votre humour est intact mais peut-être qu’en voyant ce que cet homme vous a fait vous comprendrai mon inquiétude. 

Sa manière de parler si propre et soigné comme son physique m’agace et me ravie. 

Soudain il passe son bras sous mes jambes et me souffle : 

- 

Accrochez vous à mon cou. 

Je ne me le fais pas répéter deux fois ! 

Il me soulève comme une plume et m’amène dans l’entrée où trône un gigantesque miroir que j’adorai jusqu’au moment où mon reflet apparais. Je suis pâle comme un fantôme que l’on vient de frapper à mort. 

Ma pommette et mon œil forment un arc en ciel : rouge noir bleu vert jaune violet tout y est. Mes larmes montent et je ne peux que penser : « heureusement ma princesse n’était pas là ». 

Il me ramène ensuite sur le canapé où je me sens soudain si fatiguée. 

- 

Votre femme doit vous attendre M. Rivera. Merci pour tout. Je vais essayer de trouver une bonne âme pour prendre soin de moi. 

Je le vois esquissé un sourire et me dire : 

- 

Personne ne m’attend mademoiselle et j’ai déjà quelqu’un pour veiller sur vous. 

Devant mon regard inquiet il ajoute : 

- 

Ne vous inquiétez pas, il s’agit d’une de mes assistantes elle a l’habitude. 

Sur ces mots il cède la place à une petite femme aux cheveux grisonnants que je n’ai pas vu entrer et se sauve avec un bref signe de la main en notre direction. 




Chapitre 3 

Sous le choc, épuisée, je suis tombée de sommeil. Cela doit faire plusieurs heures que je me suis endormie car à mon réveil le ciel s’assombrit. Une bonne odeur de cuisine m’arrive aux narines. Sans bruit je me dirige vers la cuisine pour y trouvé l’assistante de M. Rivera s’afférant aux fourneaux. 

En me voyant elle me sourit avec bienveillance. 

- 

Je sais Melle que ma présence doit vous surprendre mais M. Angelos est très protecteur avec les personnes aux quelles il tient et nulle ne peu le raisonner ? 

Les personnes aux quelles il tient ? Je ne vois pas où elle veut en venir, je ne le connais pas ce M. Angelos. 

Mais je la remercie silencieusement de me donner le prénom de mon sauveur. 

- 

Je suis désolée, j’avoue que je n’ai pas l’habitude que l’on prenne soin de moi. Surtout sans me demander mon avis. 

- 

Cela me fait plaisir de prendre soin de vous Melle. Surtout… dans votre état. 

Je me retourne vers le miroir, pour y apercevoir mes longs cheveux devenus un amas de paille posé tel un nid sur le haut de mon crane, mes yeux cernés, le coté gauche toujours bariolé et la lèvre fendue. Un fou rire me prend : 

- 

J’avoue que je fais peur Mme … 

- 

Mme Isos pour vous servir. Si vous me permettez j’ai de bons remèdes pour tout ça. Installez-vous dans le canapé, j’arrive. 

Je m’installe confortablement en l’attendant. Je la vois arriver avec un plateau (que je ne connais pas) rempli à foison ! 
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- 

Tenez buvez en prenant ceci. Dit-elle en me tendant une boisson verte avec un petit 

comprimé. Comme elle m’inspire confiance, j’obéis. Ce breuvage est un régal. Je reconnais un gout de pomme, de vanille et de citron. 

Je la vois ensuite prendre un petit bol dans lequel se trouve une mixture jaune crémeuse. Elle la prend du bout des doigts et me l’applique en baume sur mon visage tuméfié. 

- 

M. Angelos m’a demandé de vous remettre sa carte. Il aimerait parler avec vous des suites de votre affaire quand vous y serait prête bien sûr. 

- 

Je suis prête ne vous inquiétez pas. Je vais l’appeler de ce pas. 

Je m’empare de la carte qu’elle me tend et de mon téléphone. Je distingue qu’au dos il a pris le temps d’écrire son numéro personnel ainsi qu’un petit mot : « Melle Marignan j’attends votre appel. Joignez moi dès que possible, peu importe l’heure. » 

Je compose, un peu tremblante, le numéro. Après deux sonneries, une voix masculine et envoutante me répond. 

- 

Bonjour M. Rivera, Melle Marignan. Je vous appelle comme vous me l’avez demandé. 

- 

Bonjour Melle. Vous allez mieux ? Je m’inquiétai pour vous. Qui était cet homme ? Allez-vous engager des poursuites ? Et tout va bien avec M. Isos ? 

J’encaisse les questions qu’il me pose à vitesse grand V tel un TGV qui a mangé du lion. Mais bien décidée à le rassurer et à ne pas me laisser (ou du moins en donner l’impression) impressionnée, je lui réponds d’un traite à TOUTES ses questions : 

- 

Je vais mieux bien que contusionnée. Vous vous inquiétez pour une femme que vous 

connaissez à peine ? Cet homme est un ancien amant. Oui je veux engager de nouvelles poursuites. 

Et Mme Isos est une perle qui prend soin de moi. Mais vous n’auriez pas du. 

- 

Vu votre réponse, je sui tout rassuré. Et encore plus avec Mme Isos à vos cotés. 

- 

M. Rivera, je vous ai entendu dire que vous étiez mon avocat. Mais navrée je n’ai pas les moyens. 

- 

Vous ne me devez rien. Et avant que vous ne refusiez, c’est non négociable. 

Il a était tellement sec que, moi qui ai du répondant, je me retrouve le bec cloué. Puis il s’adoucit : 

- 

Ne vous inquiétez pas Mme Isos ne sera bientôt plus à vos côtés. 

Et il raccroche. 

Quelques heures plus tard la sonnette de la porte résonne dans le calme de la maison. 

Mme Isos ouvre pendant que je sors de mon livre mi-érotique mi romance qu’il appelle nouveau roman et qui me font fantasmer. 

Je vois entrer Angelos, tout sourire. Il s’approche sans fermer la porte d’entrée : 

- 

La voiture nous attend Elise nous devons nous presser. 

Il a parlé d’une voix douce mais qui ne laisse pas de place à la discussion. 

Ses mots résonnent dans mon crane comme dans un match de tennis : Elise… Comment connait-il mon prénom ? La voiture ? Nous presser ? Je ne comprends plus rien. 

- 

M. Rivera, je ne comprends rien là. 

- 

Je vous emmène loin de ce… 

- 

Bordel ? Désastre? Foutoir ? 

- 

De cette situation problématique. 

- 

Je suis navrée mais je ne vous connais pour ainsi dire pas et je ne peux pas partir à cause de… 

- 

Vos chats. Je sais. Me coupe-t-il. Mme Isos ne s’en va pas. Elle a vu vos consignes et sera parfaitement à la hauteur pour 48 heures. 

Je cherche mes mots mais je suis incapable de répondre autre chose que : 

- 

Bien puisque Monsieur a tout prévu et que Monsieur ne doit pas avoir l’habitude ni aimer qu’on lui refuse quoi que ce soit, je vous suis. 

Mon ton était sec mais ma réponse le fait sourire discrètement. Il se met de coté et me montre le passage en me faisant la révérence : 

- 

Si Madame veut bien se donner la peine de suivre le goujat que je suis. 

Je ne peux retenir un rire tout en le suivant et en oubliant de prendre tout sac d’habit ou un vanity. Cet homme me bouleverse vraiment. 



Il m’installe dans sa Lykan bleu nuit ; qui est à couper le souffle et me fait plonger dans un fast and furious 6 



taille réel, surtout quand il fait ronronner le moteur. Durant le trajet d’environ une heure dans la campagne anglaise, je commence par contempler ses traits casi parfait de son visage : une mâchoire carrée recouverte d’une barbe de 4 jours bien taillée, ses yeux reflètent encore plus la couleur ambrée au soleil, une fossette sur le côté droit de son sourire, un nez fier et parfait et les tempes grisonnantes. 

Je réalise que moi, si curieuse, je n’ai pas fait de recherche avec mon meilleur ami (Google) sur cet homme aussi magnifique qu’énigmatique. 

Troisième phase du voyage je me rends compte que je suis parti sans bagage avec un inconnu qui veut peut-

être me séquestrer dans un coin pommé. WARNING crie mon cerveau. 



Il doit percevoir mon stress car il s’arrête sur le bas côté, prend mes mains dans les siennes (mon dieu qu’elles sont douces et chaudes) et me souffle comme on parle à une bête sauvage effrayée : 

- 

Je suis là pour vous aider. Je ne m’explique pas pourquoi mais depuis que je vous ai vu je ressens ce besoin. 

- 

Depuis que vous m’avez vu le premier jour ou nue fasse à vous le visage en sang et baigné de larmes ? 

- 

Les deux je vous avoue. Le premier jour vous m’avez fait sourire et je voulais que rien ni personne n’efface le votre si charmeur. La deuxième fois mon sang n’a fait qu’un tour et sans que je sache pourquoi j’ai senti que je pourrais détruire cet homme mais aussi vous garder près de moi pour vous protéger. 

Je suis abasourdie et ne sais plus quoi faire. 

- 

Je vous rassure Elise je ne suis pas un psychopathe. Fou, peut-être, vu la situation mais en aucun cas je ne pourrais vous faire souffrir. 

- 

Je vous crois même si je reconnais que vous êtes fou. Dire à une femme que vous voulez la protéger alors que vous ne la connaissez pas ou peu, il n’y a qu’un fou pour cela. Votre mère ne vous a-t-elle jamais dis que 90% des filles sont soit fleurs bleues, soit vénales ? Pour les premières vous auriez provoqué un émoi certain à la limite d’attendre une demande en mariage à la fin de la soirée avec un enfant à l’appui dans 10 mois, pour les secondes vous auriez provoqué une recherche assidue de vos titres et richesses ainsi que votre passé et votre famille pour pouvoir au mieux mettre le grappin sur vous. 

- 

Des quelles faites vous partie ? 

- 

Des vénales bien sûr ! Ca ne se voit pas ? Avec mon jean, mon débardeur trop large, mes cheveux attachés à la va vite, mon teint blafard et mon oublie de bagage ? 

- 

Ne vous inquiétez pas pour ça. 

- 

C’est tout ce que cela vous fait ? 

- 

J’adore votre ironie mais j’ai du mal à vous cerner… Vous me semblez n’entrer dans aucune de ces deux divisions. Que représentent les 10% ? 

- 

Les filles comme moi : complexes, abimées entre autre. A vous de découvrir si je vous 

intrigue tant. 

Je deviens folle ! Voilà que je le provoque maintenant. 

Il pose alors une main sur mon genou qui me fait me redresser comme-ci un éclair avait frappé mon dos. 

- 

J’ai hâte de tout découvrir. 

Sur ces mots il repart sur la route me laissant rouge comme une tomate mais sa main toujours sur mon genou encore quelques petites minutes. 

Il s’arrête devant une superbe demeure très typée. Il vient m’ouvrir la porte d’un geste élégant. J’ignore où nous sommes mais je suis sous le charme. J’aperçois même la mer à quelques mètres. 

J’entre par la lourde porte en bois noir qu’il m’ouvre grand et manque de m’évanouir face à la beauté du lieu. Autant l’extérieur est modeste et typique, autant l’intérieur est sobre et luxueux à la fois. Nous arrivons directement dans une salle à manger avec cuisine américaine et donnant sur un salon. Tout cet espace grand comme trois fois mon rez-de-chaussée est éclairé par de grande baie vitrée sur 80% des murs. En me tournant vers le haut plafond je distingue une mezzanine en bois. Le mélange du moderne est de l’ancien est subtile et parfaitement accordé. Angelos me prends par la main qui pend inerte du côté droit de mon corps suite à mon émerveillement. Il me guide en silence vert l’escalier de bois conduisant à la mezzanine. 

L’atmosphère y est plus cosy. J’y distingue quatre portes. Il m’arrête face à la première, l’ouvre sans un mot pour me laisser voir une magnifique salle de bain à l’italienne. Sans un mot il continu le son chemin vers 7 



une deuxième porte qui donne sur une superbe chambre : les murs sont gris perle, un gigantesque lit rond trônant au milieu, recouvert de coussins et entouré de voilage habillement attachés. Tout, des meubles au linge, est blanc. Je vois au fond une porte donnant surement sur une salle de bain. Prêt de la porte est posée une petite valise. 

- 

Voici votre chambre pour les deux prochains jours Elise. Je vous laisse découvrir et vous rafraichir. Si vous avez besoin je suis sur la terrasse. 

Sur ce il me laisse sans que je n’ai le temps de répondre. 




*** 

 

Je me faufile dans la luxueuse salle de bain toute en marbre blanc. Je choisi la douche italienne à la grande baignoire : je ne me sens pas encore suffisamment à l’aise pour me prélasser. L’eau brulante ruisselle sur ma peau nue pendant que je revis ces derniers jours. Mon bilan est que, depuis que j’ai croisé ces yeux profonds et envoutants, mon cerveau ne fonctionne plus correctement. 

Une fois séchée et changée, grâce à ma petite valise préparée surement par Mme. Isos, je descends le grand escalier pour retrouver mon hôte en grande discussion téléphonique. Le moins que je puisse dire c’est que la conversation ne doit pas lui convenir. Sa voie belle voie grave en un français envoutant c’est désormais mué en une voie sèche pleine de colère en anglais. Ses yeux pourrait trouer la couche d’ozone d’un seul regard vers le ciel tellement ils sont noirs de ce qui me semble être de la rage. La mer pourrait changer le sens de ses marées rien qu’a son ton impérieux. Soudain il m’aperçoit, ou plutôt me surprends en flagrant délit de dégustation visuel de son corps parfait. Il me sourit légèrement et raccroche rapidement. Il m’approche doucement et pose une main sur mon épaule qui frissonne instantanément. Je ressens une drôle de sensation dans mon ventre… il me fait vraiment un sacré effet je dois le reconnaitre. 

- 

Elise, venez nous allons boire un verre. 

Et sur ces mots il se dirige vers le bar de la terrasse. 

- 

Je veux bien un verre de muscat si vous avez. Je ne suis pas fan des alcools forts et ils me le rendent bien. 

- 

Vous êtes vraiment une femme surprenante. Tenez. 

Il me tend le verre avec une expression amusée et troublée que j’aie du mal à déchiffrer. 

- 

Vous emmenez souvent des femmes inconnues dans votre cabane perdue ? 

- 

Je… je ne viens pas souvent ici. Vous êtes la première. Mais avant que nous continuions je dois vous parler de M. Seedo… Elise, si je vous ai amené ici c’est pour vous protéger. Il a été relâché, me dit-il  dans un souffle, comme-ci la situation l’accablait. 

- 

Je m’y attendais un peu vous savez… Il a une bonne situation et a toujours été protégé. Je dois vous avouer que je ne suis pas la première qu’il terrifie et violente. Je vous remercie de votre initiative. 

- 

Ce n’est pas tout. Me coupe-t-il. C’était mon assistant au téléphone. Mme Isos est à l’hôpital. 

Rien de grave mais… 

- 

Mais ? 

- 

Votre maison…Il l’a brulé. Mme Isos n’a pas pu sauver tout vos chats et encore moins vos effets personnels. Je suis navré. 

- 

Je dois téléphoner. 

Et je m’enfuis en courant dans ma chambre. Je m’empresse d’appeler ma mère pour lui expliquer. Je ne veux pas que ma fille rentre tant que se fou sera dans les parages. Elle comprend et me passe ensuite ma fille : 

- 

Mon amour je ne vais pas pouvoir de revoir tout de suite. Tu me manques tellement. Tout ce passe bien ? 

- 

D’accord maman. Tu me manques aussi. Avec mamie on a fait… 

Elle me raconte ses journées pendant que je profite surtout de sa petite voie. 

- 

Maman mon chat va bien ? Je veux l’appeler Ange. 

Merde je ne sais même pas s’il est vivant. 

- 

Oui mon ange il va bien ne t’inquiètes pas. Je dois te laisser. Je t’aime plus que tout au monde. 

- 

Je t’aime très fort. 

Nous raccrochons et je  cours demander à Angelos plus d’information. Mais à peine retournée, les larmes 8 



pleins yeux,  tête baisée, je percute violement mon hôte. En levant la tête je perçois un regard noir que je ne comprends pas. Mais je suis tellement et surtout tellement folle que je me blottie contre lui et pleure tout ce que je peux. Je ressens une gène de sa part, après une demi-heure de larmes à en faire déborder les océans. 

Je m’écarte de lui, à regret je dois bien l’admettre. 

- 

Je suis désolé Angelos je n’aurais pas du. J’avais besoin d’une épaule réconfortante. Mais je vois bien que je ne suis pas le genre de femme que vous consolez. Il n’y a cas me regarder, même un homo sapiens célibataire depuis 100 ans ne voudrait pas de moi ! 

- 

A ce que j’ai entendu de votre discussion, il y a bien quelqu’un qui tient à vous. 

- 

Elle n’a pas le choix, elle n’a que moi. Je ne peux retenir un petit rire. 

- 

Une femme ? Pardon je vous pensais avec une vie plus … normale. 

Je le regarde sans comprendre. Il semble en colère et amusé. Un drôle de mélange. Je réfléchis à ses propos et soudain je comprends. 

- 

Vous pensiez bien ! La personne au téléphone était ma fille. Elle me demande des nouvelles de son chat et je suis incapable de lui raconter. Oui j’ai une vie normale. Non Marcus n’est pas son père. Son père n’est plus de ce monde. 

- 

Je suis désolé. Je, je n’aurais pas du. Venez allons manger. 

Il me précède dans l’escalier quand soudain mes jambes ne me tiennent plus et mon regard se trouble sur lui se retournant et criant mon nom. 




Chapitre 4 

Je sens le moelleux d’un matelas dans mon dos courbaturé. Un linge frais glisse sur mon front avec délicatesse. Même en demi-sommeil je sens mon corps réagir plus que de raison. Je suis comme Jeanne D’arc brulant au buché : une forte chaleur part de mes pieds pour traverser mon corps de part en part. Je tourne la joue vers cette caresse, voulant à tout prix sentir la main d’Angelos couvrir mon visage. Il semble surpris mais continu son geste et arrive presque comme je l’espérais contre ma joue mais toujours avec le linge humide. Comme posséder par une fille de petite vertu qui a oublié sa pudeur, j’embrasse son poignet tout en cambrant involontairement le dos. En silence, le yeux toujours clos, je me mets sur le ventre et dirige sa main vers mon dos que j’ai senti nu. Il obéit même si je pense qu’il est perturbé par mes actes. Sa main glisse le long de ma colonne et bute sur mon soutient gorge, que je dégrafe rapidement. Me voici comme au salon de massage. La sensation humide du linge me fait frissonner tout en me faisant bouillir comme un volcan trop longtemps endormi. Soudain je me tends en sentant un souffle chaud sur mon dos suivis d’un baiser léger et chaud sur mes reins. Je me cambre un peu plus et de façon incontrôlée. Je dois lui offrir une sacrée vue ! 

Ses lèvres remontent sur ma colonne pour arriver dans mon cou. Il écarte ma longue chevelure du passage de mon oreille, en embrasse l’arrière puis le lobe et me dit, dans un souffle : 

- 

Je ne veux pas abuser de toi, de ta faiblesse, mais tu me troubles au point où si tu ne m’arêtes pas je vais craquer. 

- 

Alors craques car je ne me sens aucunement faible. 

C’est à peine si je reconnais ma voix mais je sais que c’est ce que je ressens au plus profonds de moi. 

Sans un mot il continu ses baisers sur mon dos et mon cou. Puis ses mains s’ajoutent à ses lèvres. Elles commencent par des caresses douces comme s’il apprivoisé un animal effarouché. Puis elles sont font plus sures. Il fait tomber les bretelles de mon soutient gorge pour dégager mes épaules qu’il s’empresse d’embrasser. Dans ses mains j’ai l’impression d’être le plus précieux des diamants qu’il faut chérir. Je sens son souffle se faire plus court quand  ses doigts frôlent les arrondis des mes seins dépassant légèrement sous mon corps. 

Sentant aucune résistance de ma part, il descend ses lèvres et ses mains sur mes cuisses, puis les remonte à la naissance de mon fessier. Cette fois il n’attend pas de signe de ma part et descend mon shorty le long de mes jambes. Je l’entends sourire dans mon dos, probablement à la vu du paillon qui orne ma fesse droite car je le sens l’embrasser juste après. Ses mains me semblent soudain partout à la fois : il les glisse sur mon dos, mes fesses, mes cuisses… 

Puis il ses longs doigts chauds le long des mes aines, ce qui me force à me cambrer d’avantage. Je me rends 9 



compte de la vue que je lui offre quand je sens ses lèvres embrasser mon sexe trempé. Réalisant mon excitation il augmente la pression de ses lèvres avant de glisser sa langue dans mon intimité. Ses caresses me font perdre pied. Je ne sais plus qui je suis ni ou je suis. Je ne suis plus que désir charnel. Une boule de chaleur remonte dans me reins quand il me retourne rapidement, mord mon clitoris et me pénètre d’un doigt. 

Je ne peux retenir un gémissement. Comme possédées mes mains se perdent dans ses cheveux pendant qu’il continue ses assauts sensuels. 

Il abandonne soudain mon sexe pour remonter en disséminant des baisers sur mon ventre. Il atteint ma poitrine qu’il embrasse chastement avant de la dévorer à me rendre à la limite de l’orgasme. Puis il prend ma bouche en otage, sa langue venant au contact de la mienne. 

C’est alors que je sens son érection le long de ma cuisse. Prise dans un élan érotique qui ressemble plus aux héros de mes livres qu’à moi, je plonge une main vers cette zone si dure et si excitante. Il pousse un profond soupir d’abandon à mes caresses et je me sens alors comme Athéna : guerrière fière et sexy. 

Sans un mot il se lève, attrape un préservatif sorti de je ne sais où, le place sur son sexe avant de s’allonger sur moi. Il me regarde droit dans les yeux et je n’en peux plus d’attendre. Je place son sexe à l’entrée du mien et, comprenant mon désir, il me pénètre d’un coup mais avec douceur. S’en suis un doux va et vient sensuel qui me fait décoller. Mes mains se perdent dans son dos, ses cheveux, ses fesses : je ne suis que sensations. Très, trop, rapidement je sens l’orgasme monter. Il doit le sentir car il accélère ses assauts. Il devient plus pressant, plus puissant. Il soulève mes jambes, les posent sur ses épaules et me pénètre plus violement. Son pubis frappe mon clitoris à me rendre folle. Je le vois embrasser puis mordre mes chevilles (en prenant garde au tatouage qui orne celle de gauche) quand l’orgasme me prend. Il me laisse récupérer en ralentissant avant de sortir complètement. Il me fait basculer sur le ventre, relève mes fesses et me pénètre à nouveau, plus sauvagement. Rapidement la jouissance me revient plus forte encore. Je me cambre plus encore et je l’entends gémir dans mon dos. Il n’en faut pas plus pour me faire basculer et je gémis bruyamment quand un nouvel orgasme m’embarque tout comme lui que j’entends râler et se raidir. 

Après quelques minutes ainsi imbriqués il s’en va et, avant que l’angoisse ne me prenne, reviens superbement nu et débarrassé du préservatif. Il s’allonge à mes cotés et je le comprends qu’il guette ma réaction. Je n’ai pas le courage de parler alors je le renverse sur le dos pour poser ma tête sur son torse, légèrement poilu (un homme un vrai) et au pectoraux dessinés, et m’endormir, ses bras s’enroulant rapidement sur mon corps brulant. 




*** 

 

Je ne sais pas si je crains ou si j’espère me réveiller seule, mais je me rends vite compte que ce n’est pas le cas. Deux bras forts m’enlace comme-ci j’allais m’envoler. 

Je réussis à m’extirper de cette maison de muscles sans le réveiller. Je réalise que mon amant d’hier est magnifique même endormi. Il s’emble doux et apaisé comme un enfant. Je l’embrasse doucement à la commissure des lèvres avant de ramasser les nos habit. Je ne me souviens pas comment nous les avons ôté c’est pour dire l’effet qu’il me fait ! 

J’enfile à la hâte des un shorty et sa belle chemise qui m’imprègne de son odeur. 

Ma pauvre fille tu dérailles totalement ! Tu t’amouraches et deux secondes ça ne te ressemble pas ! 

J’arrive ainsi accoutrée dans sa grande cuisine et commence à préparer tout ce que je déteste : un petit déjeuner à l’anglaise. En française pure souche je ne supporte que le sucré au levé. Je traverserai l’océan à la nage accroché au dos d’un requin sans hésiter pour un pain au chocolat tout chaud et une baguette de pain. 

Mais mon English d’amant ne doit pas connaitre. Tiens il me revient à l’esprit que de lui je ne sais rien à part le goût de son corps, son odeur, sa voix, sa bouche … je vais m’arrêter la car je ne suis pas prête de stopper mes élucubrations sur son physique et mon corps réagit déjà ! Penser à lui c’est comme avoir une télécommande cérébrale qui active mon désir en un bouton. Pour être certaine de ne pas me tromper je vais rejoindre mon meilleur ami Google et le supplie de m’indiquer un petit déjeuner anglais type. A partir des photos qu’il m’offre généreusement je m’affère. Des œufs aux plats (je ne sais pas faire les brouillés), des tranches de lard à la poêle, des tomates, du pain toaster et des haricots blancs à la tomate. Fière de moi je ne peux  empêcher des hauts de cœur. Beurk ! 

Je regarde par la fenêtre la mer qui se balance quand une main chaude se pose sur mon ventre et qu’un corps se colle à mon dos en susurrant à mon oreille : 

- 

Charmant réveil. La nuit t’a ouvert l’appétit à ce point ? 
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- 

Je… Je l’ai fait pour toi. Je ne mange pas tout ça le matin moi. 

- 

Hum, gentille attention. 

Et il s’éloigne de moi en sentant les différents mets que j’ai préparé. Cependant je vois que son regard n’est plus le même. Il semble gêner mais garde le silence. Soudain je n’en peux plus : 

- 

Ca ne va pas ? Je te sens… distant. 

- 

Je suis désolée Elise mais nous n’aurions pas du hier soir. Tu… vous étiez en état de choc, bouleversée. Et je suis votre avocat. Je… 

- 

Stop ! – j’ai presque crié- C’est bon je comprends. Je vais rentrer voir l’état de ma maison et trouver où dormir le temps de travaux. Je VOUS remercie MONSIEUR. Ne vous inquiétez pas je vais vous payer vos indemnités. Combien pour avoir consoler sa cliente ? 

Je suis sèche et il est désarçonné. Je prends mon chéquier et le lui lance. 

- 

Tenez, mettez la somme qui vous semble appropriée. Donnez-moi l’adresse où nous sommes, j’appelle un taxi. 

Ma voix est neutre et sans appel. Je retourne dignement dans ma chambre (aussi dignement que possible avec mon cul quasiment à l’air !). J’ai couché avec un goujat ! Ca m’apprendra à me rabaisser à mes plus bas instincts primaires ! Je retiens mes larmes : hors de question de me montrer faible face à lui. 

Quand je redescends je vois un papier là où le petit déjeuner préparé, par une femme qui a crus stupidement au début d’une belle histoire, trône toujours. Il y est juste écrit une adresse. Pas un mot de plus et surtout personne à l’horizon. Soit-il regrette totalement la soirée et ne veux surtout pas me croiser ; soit il a honte et se cache ; soit le dieu de la goujaterie est venu le chercher pour le récompenser. J’appelle un taxi et me sauve sans demander mon reste. 


Chapitre 5 

L’arrivée à la maison est désastreuse. Les murs sont noirs de suie et un ruban m’empêche d’accéder à mes affaires, tout du moins ce qu’il en reste. J’appelle ma meilleure amie July qui m’offre tout de suite de vivre à ses côtés. Je l’ai connu dans l’épicerie du coin. Avec sa délicatesse habituelle elle venait de percuter un rayon et faire voler son sac à main. Ses cheveux longs et blonds platine, maquillage colorés, ultra féminine, 31 ans le tout donnant une poupée Barbie qui a pris de l’âge. Elle sait être distinguée comme provocante à souhait. Elle a surtout une répartie cinglante ce qui nous vaut de sacrées joutes verbales en français ! Arrivée chez elle, elle comprend tout de suite que quelque chose ne tourne pas rond. 

- 

Ma chérie ne fait pas cette tête ! A te voir on croirait que tu viens de te faire enlevé par des extraterrestres qui t’ont avoué que Bard Pitt, David Beckham, Jason Statham et Johnny Depp sont des amis à eux déguisés pour infiltrer le cœur des femmes. 

Je ne peux que rire face à ça. Heureusement que les onguents de Mme Isos ont fait leur effet et que mes bleus ont vite disparu sinon je n’imagine pas quelle comparaison elle aurait faite. 

En plus de nous entendre à merveille nous avons les mes idéaux masculins. Miam ! 

- 

Ma pauvre July tu oublis Shemar Moore. 

Elle mime une salivation exagérée avant d’éclater de rire. 

- 

Allez entre avant que les voisins pensent que tu es une SDF qui demande l’aumône. 

- 

On n’est pas loin de la vérité ! 

- 

Tu n’as pas amené tes monstres poilus ? 

- 

Merde je dois appeler pour savoir où ils sont et … combien il m’en reste. 

Sur ces mots j’écris un texto – oui je suis lâche- à Angelos : 



[M. Rivera, durant notre bref séjour je n’ai pas eu le temps de vous demander ce qu’il en est de mon métier : mes chats. Pourriez-vous me dire où les trouver ? Merci d’avance. De plus indiquez-moi la somme inscrite sur votre chèque que je puisse faire mes comptes. Au plaisir de ne pas vous revoir. Non cordialement. Mme. 

Marignan.] 



Envoyer. 

A mon grand regret la réponse ne se fait pas attendre. 
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[Mme. Marignan. Comme je vous l’ai déjà indiqué vous ne me devez rien. Deux de vos chats vont bien, ils sont chez moi avec Mme Isos. Je ne voudrai pas vous infliger plus ma présence et vous propose que mon chauffeur vienne vous les ramener.] 



La moutarde me monte au nez et sans que je puisse les retenir mes doigts pianotent. 



[Bien que je me sois offerte à vous dès le premier (et unique) soir, je ne suis pas, contrairement à vos agissement de ce matin, une prostitué dans le besoin. Vous êtes mon avocat et je vous dois des honoraires. 

Les salutations de pretty woman avec qui vous avez du me confondre. ] 



Ca c’est fait ! 



Mais je me réjouis trop vite. Alors que je bois un bon thé, dont July à le secret, en discutant avec ma confident anglaise de tout et de rien, surtout pas d’Angelos, on sonne à la porte. July part ouvrir pour revenir rapidement la mine déconfite et Angelos dans ses traces. Je me raidis instantanément. Son regard est glacial et me fusille sur place. 

- 

Ma chérie je vais m’occuper de Whisky et Iris. Je vous laisser discuter. 

- 

Non Ju… (Trop tard, ma meilleure amie m’a abandonné aux mains de ce fou ténébreux et 

incroyablement sexy.) Que faites vous ici M. Rivera ? 

- 

Elise, stop je t’en prie. 

- 

C’est pourtant toi qui m’as vouvoyé ce matin. Comme-ci tu voulais oublier au plus vite ton moment d’égarement. 

- 

Je suis désolé j’étais déstabilisé et… 

- 

Et moi alors ? Tu crois que tout es normal pour moi ? Si tu es encore un de ses égoïstes qui profitent de son physique pour appâter les femmes  tu peux te barrer car tu t’es gouré de cible. 

J’ignore si je l’ai blessé, énervé ou rassuré mais il s’en va sans dire un mot. 




*** 

 

Je ne suis plus qu’un morceau de chair tremblotant sous l’adrénaline quand je tourne la tête et aperçois la tête de July dans l’entrebâillement de la porte de la salle de bain. Sa moue me fait éclater de rire. La pauvre s’est tellement empressée qu’elle a pris la première porte qui venait ! 

Elle m’approche à pas de loup en mimant une marche sur des œufs. Oui oui elle est folle ! 

Elle chuchote  à Whisky : 

- 

Vite sauvons nous la folle qui viens de hurler sur Hercule est toujours là. 

- 

Ne traumatise pas mon chat langue de vipère ! 

- 

Vite aux abris !!! 

Et je vois Whisky voler sur mon canapé et la barjot se coucher derrière comme un DJ ad. Et c’est ensuite une paire de chaussette qui vole en ma direction : 

- 

Grenade ! 

- 

Bouclier ! – dis-je en attrapant un coussin. 

S’en suis un long fou rire qui me décharge de la tension provoqué par mon Goujapollon (ca lui va bien). 

Puis mon amie se calme, s’installe sur le canapé bien  décidée à obtenir des explications. Sans un mot, juste en me fixant, elle attendant que je me lance. 

- 

Bon OK je n’ai pas été super tendre avec lui mais j’ai mes raisons… c’est compliqué. 

- 

Tu parles à miss histoires compliquées : 3 hommes sérieux dans ma vie, un marié, un Tanguy qui ne veut pas s’engager et un qui s’est transformé en courant d’air ! 

- 

J’avoue ! 

Je lui raconte tout … ou presque. Je ne veux pas attiser les fantasmes de ma meilleure amie. 




Chapitre 6 
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Les jours passent et se ressemble. July passe ses nuits au bar où elle travaille, dors le matin et passe l’après midi avec moi. Nous nous occupons des chats quand nous ne nous occupons pas de ma maison. Entre la police, l’assurance etc. j’ai de quoi faire. J’appelle Ambre le plus souvent possible. Je ne lui ai pas encore dis que la maison avait brulé en emportant dans ses flammes son chaton et certainement beaucoup d’autres choses lui appartenant. 

Cette pensée m’attriste mais c’est surtout mes souvenirs d’Angelos qui me mettent le cafard. Je rêve de son corps contre le mien et me réveille en le détestant d’être si présent dans ma tête mais surtout en me détensant moi pour ma naïveté. Mais je n’y peux rien, cet homme me hante jour et nuit. Pourtant il a respecté mon choix car je n’ai pas de nouvelles de lui ; zéro, nada, quedal ! 

Un soir July décide que je me suis suffisamment reposé et qu’il est temps pour moi de me rassuré sur mon sex-appeal. Un short beige, une petit haut marron et des bottines à talons camelles et me voilà parée pour une soirée débauche à la July. Elle est en mini short rose fuchsia en simili cuir, un dos nu blanc et des bottes roses à talons vertigineux. Attention Barbie trentenaire est de sortie avec son malabar géant !  Nous ne risquons pas de passer inaperçues mais je sais qu’elle a fait tout cela pour nous promettre une franche soirée de rigolades car notre grand jeu est de regarder les autres, de juger, d’extrapoler, de leur inventer des vies mais aussi de lancer nos meilleurs répliques aux gros lourds bavant sur nos jambes. 

Bien entendu nous ne partons pas seules, il nous faut un garde du corps et qui mieux Théo pour prendre se rôle : grand blond, carré de partout (où j’ai pu vérifier) et regard gris acier. En bref un homme sexy qui en impose. Toutes les femmes tombent sous son charme sauf moi. Tout est tellement fraternel entre nous. Je l’adore on est très complice. Il me sort des pattes de hommes trop pressants, nous avons déjà dormi ensemble avec une barrière transparente à dents de scie entre nous et je lui raconte encore plus qu’à July. Je l’ai connu dans l’avion qui m’amené à la découverte de ma nouvelle maison. Nous avons de suite sympathisé. 




*** 

 

Nous voici donc, bras dessus bras dessous, devant le Star où l’étoile bleu clinquante nous donne des teints de zombies. C’est un bar ambiance réputé, surtout pour les francophones, où July travaille. Nous entrons donc avant tout le monde non sans jouer nos stars habituées. 

Nous nous installons rapidement sur un canapé avec vue sur la foule et les langues de vip reprennent du service au rythme de la musique et des cocktails qui les attisent. Une femme en robe arc en ciel se trémousse face à un viking, un ours transpire pendant que son amie la serpillère s’endort en écartant les jambes. Bref un vrai spectacle. 

On se décide enfin s’élancer sur la piste mais très vite les crabes se lancent aussi discrètement que possible (pour eux) dans un rapprochement qui leur semble langoureux. Les voyant venir a des milliers d’années lumières, je me tourne vers July pour notre technique habituelle mais mon amante factice est tombée dans le piège d’un beau black dont elle ne semble pas pressé de s’évader ! A l’aide ! Les loups se rapprochent et  me parlent quand deux mains se posent délicatement mais surement sur mes hanches. Je sursaute mais, avant que je n’aie pu réagir, une voix, CETTE VOIX, fait s’écarter les autres comme Moise face à la mer rouge : 

- 

Un problème ma chérie ? 

- 

Euh non non tout va bien. Ne t’inquiète pas. J’ai répondu de ma voix la plus assurée possible. 

Mais intérieurement c’est l’apocalypse croisée avec la guerre des mondes et un film interdit aux mineurs ! Je suis heureuse qu’il soit là, qu’il me sorte de là. Sa voix et ses mains sur moi font naitre un feu d’artifice dans mes sous-vêtements. Mais ma colère contre lui me brule les poumons. Que de contradictions ! 

- 

Je commence à fatiguer, veux tu rentrer ou profiter encore un peu. 

Je le sens se contracter à l’idée que je puisse vouloir rester. Je voudrais lui rendre la monnaie de sa pièce, le faire bouillir comme il l’a fait pour moi, mais je suis épuisée et son regard un peu fou gifle ma colère pour qu’elle nous laisse tranquille. 

- 

Je te suis… 

Comme une flèche il me saisit par la main et m’entraine dehors. Je cherche du regard sa voiture quand je le vois se diriger vers une superbe moto noire. Je remarque qu’en sortant il a réussis à attraper son casque et qu’il n’avait pas quitté son manteau. J’ai l’air fine moi sans manteau (pour ne pas payer de vestiaire) et les jambes nues mais surtout sans casque ! 

13 



- 

Tu… pardon, vous m’avez fait sortir juste pour le plaisir de me laisser seule sur le trottoir ? 

C’est sûr qu’il vaut mieux que je sois dehors à la merci des barjots et des alcooliques que protégée dans l’enceinte d’un établissement avec mes amis pour me secourir ! 

Il en répond même pas et sors un second blouson et un second casque comme par magie. Il me les tend avec un petit sourire triomphal. 

- 

J’ignore ce qui est pire : que vous ayez tellement été certain de me trouver et que je vous suive au point de prendre des affaires pour moi, que vous pensiez qu’après tout ce qu’il c’est passé il suffit de me sauver des affamés pour que j’oublie ou que malgré ma colère je ne pense qu’a vous suivre…. 

- 

Alors arrêtez vos questionnements Elise et venez. 

Je le suis sans lui faire remarquer que son anglais avait pris le dessus. Avec July, pour l’embêter, j’aurais répondus « Moi y a n’a rien comprendre ! ». Mais Angelos m’impressionne trop pour que j’ose mon franc parlé habituellement blagueur. 

Je m’installe avec prudence derrière mon Zorro des temps modernes en remarquant le nom de la moto : Ninja. Je me retiens de sourire et m’accroche à lui en gardant un maximum de distance c'est-à-dire aucune sinon je vais dire bonjour au joli bitume et lui offrir une coloration gratuite ! 

Rien qu’avec ce faible contacte ma respiration se fait plus cadencé. C’est fou l’effet qu’il me fait surtout avec sa nouvelle coupe de cheveux plus courte et sa barbe bien taillée. Hum Statam sort de se corps ! 

Nous filons dans la nuit et le vent frais qui tente de me morde le cou. Mais le corps d’Angelos me protège, me réchauffe, me transporte, me … oula je divague encore ! 

Cependant je ne rêve pas ; sous mes doigts je sens sa respiration plus intense surtout pendant et après des accélérations et des virages où je le sers plus fort et fini par posé mon casque sur son dos. Je me demande même s’il ne rallonge pas la route. Soudain, ou devrais-je dire enfin, je réfléchis (mode liste questions réponses) : 

Nous allons chez July 









trop près pour prendre la moto 

















et oups je n'ai pas les clés 

nous allons chez moi   









re oups je n'ai plus de maison 

nous allons dans la villa 









je n'espère pas car là bas je ne 

de notre première fois 









pourrais lui résister 

nous allons... trop tard je suis à court d'idée. 



Angelos ignore tout de mon monologue lorsqu'il ralentit devant d'immenses grilles blanches. Il salut un gardien qui nous ouvre sans attendre. Et là c'est le choc ! Une superbe villa blanche soutenue par une multitude d'arcades sur deux étages, des volets bleus, un superbe patio aux tons orangés visible de l'entrée et possédant un petit bassin et une cascade et le tout repose dans un énorme jardin coloré. C'est juste un enchantement. Surtout avec la petite brise du mois de juillet qui affole les branches et le millier de lampes installer pour tout voir comme en plein jour. Je vis le rêve du conte des mille et une nuits d'un milliardaire vivant sur la lune bref THE MUST ! 

Etrangement rien ne ressemble à l'Angleterre que je connais. Je me sens comme envoyée à Hammamet, Essaouira ou certains villages bretons. J'ai du loupé le moment où il m'a mis dans un avion. 

Mon chauffeur du soir s'arrête enfin complètement et m'aide à descendre en silence. Je sens au contact de sa main qu'il est tendu et j'en suis certaine quand il me parle à nouveau en anglais : 

– 

Suis-moi s'il te plait. 

Cette fois, même si j'ai bien compris, je veux le détendre un peu et lui faire comprendre que je suis française. 

Je suis une carpe d'Ali baba : rien ne sort de ma bouche tant qu'on ne me dit pas de mots magiques en français. 

– 

Alors tu viens ? 

Ne pas répondre ni rire ! 

– 

Elise tu es toujours avec moi ? 

Une carpe, je suis une petite carpe muette... qui ne peu retenir le début d'un fou rire face à sa mine déconfite. 

– 

Bon Elis tu te fous de moi ou bien. 

– 

Oui et j'ai eu raison ! Tu me parles enfin en français. 

– 

Pardon. Je pensais que tu me comprenais et surtout je te pensais bilingue excuses moi. 

– 

Je te comprenais parfaitement mais te répondre m'aurait fait me ridiculiser. 
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Je suis en plein fou rire et lui me regarde comme une ahurie. 

– 

Un peu d'humour Angelos. J'ai besoin de décompresser avec ce qu'il m'arrive ces derniers jours. 

– 

Et moi alors ! 

L'énervement dans sa voix m'inquiète et m'agace. 

– 

Toi, cher Goujapollon, tu n'as que ce que tu mérites. Acheter un chat à une femme pour sa compagne, vole au secours de celle-ci, la séduit au point de lui faire oublié la forte probabilité qu'il est pris, lui arrache un superbe orgasme pour mieux l'abandonner au matin sans aucun scrupule, oui, ça mérite bien un peu d'humour. 

– 

Et te retrouver en tenue sexy entre les pattes d'ivrognes après m'avoir fait succomber à ton charme, passé une nuit de folie et ruminer des jours durant ne m'autorise pas a un peu de sérieux ? 

– 



Oula il m’a scotché ! Il est jaloux ? Torturé depuis notre soir ? Oh et puis je ne veux rien savoir il est quand même pris et ça je l'avais oublié ! 



– 

Tu es jaloux. Non mais je rêve. L'homme infidèle jaloux pour une nana d'un coup ! 

– 

Une nana d'un coup ? C'est ainsi que tu crois que je te traite ? 

– 

Là n'est pas la question mais oui. Mais je veux avant tout savoir enfin si tu es marié ! 

– 

Oui. 



Le néant, le trou noir, le gouffre, je m'enfonce dans des ténèbres que je ne contrôle pas. J'ai si mal que je ne vois pas mes jambes m'aider à fuir à toute allure. 


Chapitre 7 

Son oui résonne dans ma tête comme un clou frappé à grands coups de marteau. Je ne suis pas ce genre de femme. Je veux retrouver ma vie, ma fille, ma raison de vivre et ma dignité. 

Je suis à bout de souffle quand le bruit d’une moto se stoppe derrière moi et qu’un bras viril m’enserre la taille dans un mélange de force et de douceur. 

Cette main sur mon ventre, ce souffle dans mon cou, ce parfum si enivrant… Je le connais que depuis quelques jours mais mon cerveau et surtout mon corps le reconnaitraient entre mille. 

Je me débats comme Don quichotte face aux moulins à vent puis me retourne pour évacuer ma rage sur son torse. Il me laisse faire, m’encourage même. 

- 

Défoule-toi, il faut que ça sorte. 

- 

Tais-toi ! Tout ça c’est de ta faute ! 

Oups là je n’aurais pas du. Il ne peut pas comprendre pourquoi je dis ça, il ne peut pas savoir qu’au fond de moi le jeu du chaud froid entre nous me bouleverse. Mais sa réaction me prend au dépourvu : 

- 

Je le sais bien…J’en suis navré. Laisse-moi juste t’expliquer. 

- 

Je t’écoute mais un conseil soit convaincant. 

- 

Pas ici. On rentre. 

Et sans un mot nous repartons lui poussant sa moto. Je constate alors qu’il c’est tellement précipité à ma rencontre qu’il n’a ni son casque ni son blouson. 

Cette fois nous prenons le temps d’entrer dans la villa avant de remonter sur le ring. La beauté de l’intérieur est égale à l’extérieur : tout est sobre et distingué. Les murs sont rares et offres un espace digne d’un palais. 

Les pièces sont délimitées de façon indirecte, on peut à la fois tout voir et être en intimité. C’est surréaliste. 

Les couleurs sont sobres et claires : du blanc, des touches d’ocres, de beige et de bois. Le luxe se sent mais ne se subis pas. Tout est harmonieux et magique… à son image. 

- 

Où sommes-nous ? 

- 

Dans mon jardin secret. 

Il a des étoiles dans les yeux quand il parle de cette maison. Il m’émeut. 

- 

Cette maison est l’endroit où je viens me ressourcer. Elle est un des lieux qui me représente le plus. 

Je me sens privilégiée par cette déclaration : il m’offre une partie de lui. 

- 

C’est superbe. Je n’ai pas de mots. 

- 

Viens allons visiter. 
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Je le suis alors dans un dédalle de pièces toutes plus magnifique que les autres. La salle de bain manque de me tirer un cri de stupéfaction. C’est juste merveilleux. Pincez moi je rêve. 

Les murs y sont blancs, une grande baie vitrée donne sur le jardin, le toit est une verrière d’orfèvre, un jardin luxuriant est reconstitué dans cette « serre » dissimulant une douche italienne et une baignoire enterré le tout en carrelage blanc cassé. Si le paradis existe c’est ainsi que je l’imagine. 

Angelos me prends par la main pour me sortir de mes pensées et je me laisse faire. Elle est si chaude, douce, rassurante, virile, excitante … attention ma vieille tu reperds pied ! 

Il m’emmène dans un petit salon et m’installe confortablement dans un canapé. 

L’atmosphère de cette pièce est différente aux autres : fermée, cosy, couleurs vives, longues banquettes confortable bref un salon entre les mille et une nuit et bollyhood. 

Mon apollon cherche ses mots je le vois bien, mais je ne suis pas décidé à lui fournir la moindre aide. 

- 

Elise je … je ne sais pas trop par où commencer. 

- 

Par le début je présume, car par la fin c’est ennuyeux ça dévoile tout le suspens. 

- 

Que de sarcasmes. Tu n’as donc aucune pitié ? 

- 

Pas pour les manipulateurs égocentriques. D’autres questions ? 

Il grimace, serre les dents, mais ne riposte pas. Mission accomplie Mme la féministe ! 

- 

Tu avais raison, je suis marié. Mais pour moi c’est comme-ci je n’y étais pas et ce depuis longtemps. 

- 

Arrête tu risques de me faire mourir de rire. Tous les maris infidèles ont le même refrain. Vous devez avoir des réunions secrètes pour vous entrainer aux phrases toutes faites : une dizaine pour les femmes, une dizaine pour les maitresses et une dizaine pour ceux qui vous démasquent. Il se pourrait même que vous vous appeliez les chevaliers de l’adultère ou comment être un Goujapollon en trente questions. 

- 

Tant de paroles dans une si belle bouche. Tu as la réponse cinglante, franche et juste. J’adore ça. 

Moi qui espère le remettre à sa place et l’éloigner, il semblerait que ma répartie le séduise encore plus. C’est le monde à l’envers, celui des bisounours pervers ! 

– 

Très bien. Puisque c'est ainsi je n'aurais plus qu'un mot en bouche à partir de cette seconde : réponse ! 

– 

Est une princesse aux cheveux magiques me semble-t-il. 

NE PAS RIRE ! C'est exactement le genre de réponse que j'aurais pu moi même donner. Tiens bon cocotte il se fatiguera avant toi. 

– 

Réponse. 

– 

Même pas un sourire je suis déçu. 

– 

Réponse. 

– 

Dure en affaire... Elle s'appelle Alia. Nous sommes séparés depuis longtemps. Enfin séparés est un grand mot. Nous nous somme mariés à 20 ans. Nous pensions être amoureux, mais nous étions surtout des amis très proches qui on crut à un avenir commun. Au fil des mois nous nous sommes très vite éloignés. Elle a rencontré un homme et a fuit avec lui. Nous nous revoyons à certaines occasions mais restons mariés pour ne pas choquer sa famille très conservatrice. Je vais avec elle aux grosses réunions familiales uniquement....- 

gros blanc- Elise... J'ai finit... Réagit s'il te plait. 

BUG GENERAL DU SYSTHEME ELISE ! Je suis en état de choc face à ses révélations. Mon cerveau refuse de réagir. Je suis sans voix et c'est rare ! 

– 

Tu m'inquiètes Elise. Parles, cris, pleures, cours n'importe quoi tant que tu me prouves que tu es consciente....ELISE.- sa voix transpire de stress et j'émerge enfin. 

– 

Je... je suis désolée. Il y a tellement de chose à assimiler en si peu de temps. Je m'attendais à tout sauf au résumé d'un épisode d'Amour, Gloire et Beauté. (Oui en disant le titre j'ai le générique en boucle dans ma tête). 

– 

Je reconnais que la situation est un peu étrange mais 

– 

Mais qui était la jeune femme partie avec Louve ? 

– 

Ma sœur cadette Idessa. Ne rougis pas, tu ne pouvais pas deviner. 

– 

Il me semblait que vous aviez environ le même âge d’où ma supposition. 

– 

Elle a 33 ans et moi 35  donc oui nous sommes proches. 

Comme je ne réponds pas il tend la main à la manière dompteur de chevaux sauvage. Il attend que j'avance la mienne et je ne résiste pas à son regard si tendre et attentif. A peine mes doigts frôlent-ils sa paume, qu'il attrape ma main, me tire à lui et je me retrouve le nez contre son torse qui sent si bon et ses lèvres qui embrasse mes cheveux dans un soupir rassuré. 
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– 

J'ai crains une nouvelle fuite de ta part. 

– 

Je ne fais pas dans le comique de répétition. Mais si tu veux bien j'aurais besoin d'un verre pour éviter que l'indigestion de toutes ces informations. 

De me main serrée dans la sienne, il m'emmène vers la cuisine américaine. 

– 

Que désir tu boire ? 

– 

Après cette soirée j'opterai pour un réconfortant cappuccino. 

Il abandonne ma main pour nous servir deux tasses fumantes dont une de café noir pour lui. C’est un homme, un vrai. 




*** 

 

Mes yeux divaguent dans ce décor majestueux pour tomber sur une superbe représentation de Gaïa version moderne : une ombre de femme ayant la planète pour ventre, reposant sur l'eau, les montagnes en fond et une brise dans ses cheveux. Soit la parfaite illustration de Gaïa et de ses premiers enfants : Ouranos le ciel, Ouréa les montagnes et Pontos les flots marins. La légende m'aide à me souvenir des deux derniers car mes connaissances en mythologie grecque ne sont pas assez pointues. 

– 

Il s'agit de Ga... 

– 

Gaïa et ses premiers enfants, symboles du monde. 

– 

Tu connais la mythologie ? 

– 

Un peu. (Il faut que je garde un peu de suspens sur mes connaissances) 

– 

As-tu vu cette peinture ? Dit-il en me montrant un superbe tableau d'Aphrodite : une femme aux cheveux ondulants blonds cachant son visage, une longue toge blanche tombant en cascade sur son corps en laissant apparaître la naissance d'un sein et une jambe sublime et terminant en un drapé égale à un cours d'eau se transformant en un cygne fière. Sur le bras droit elle porte un bracelet en or gravé en grec de la citation « ...il n'a ni clan ni loi ni foyer, celui qui désire la guerre intestine, la guerre qui glace les cœurs. » 

– 

C'est une œuvre magnifique et tout comme la citation. 

– 

Tu la comprends ? La surprise se lit sur son visage à tel point que je ne peux plus retenir mon rire. 

Pour toute réponse je lui montre le tatouage de ma cheville gauche pour qu'il le détaille. Son visage s'illumine quand il lit le prénom de ma fille en lettres helléniques. 

– 

Elise tu me surprends à chaque instant. Je veux tout savoir ! Parles tu grec couramment ? Ou juste en lecture ? Tu as des origines grecques ? Tu, tu ? 

– 

Tu, tu quoi? Rigolais-je. Alors je ne parle pas grec je le lis et traduit ou décrypte comme je le peux. 

Je l'ai étudié durant mes années collège et lycée. J'ai adoré étudier cette langue et la culture qui va avec. Et pour finir, non je ne suis que française. 

– 

Tu es surtout fascinante. 

Il semble si sincère, si ému. Dans son regard je sens de l'admiration. Puis je le vois regardé le tatouage de plus près : 

– 

Quel est sa symbolique ? 

– 

J'ai toujours aimé les attrapes rêves. C'est une structure magnifique et spontanée. Elle reflète l'âme de son créateur. L’attrape rêves est à mon sens le symbole de capturer ses rêves pour les vivre. Les trois orchidées sont des fleurs que j'affectionne particulièrement mais elle représente l'amour de la famille : des parents et un enfant... Et le prénom de ma fille dans une langue que je trouve graphique et chantante. 

– 

Et celui-ci -me dit-il en montrant le haut gauche de ma poitrine. 

– 

C'est une fleur de cactus, symbole de l'amour maternel, avec un A dans son prolongement, comme une tige. 

– 

Et enfin le papillon ? 

– 

C'est le premier que j'ai fait. Il représente la liberté mais aussi une pensé pour ceux qui se sont envolés. Je devais le recouvrir avant... avant. 

– 

Je peux te poser une autre question ? 

On tourne à l'interrogatoire là ! J'attendais des réponses et me voilà ensevelie de questions. Je suis malgré tout flattée de l'intérêt qu'il me porte. J’acquiesce donc et il se lance. 

– 

Aujourd'hui j'ai remarqué une chaine à ton cou avec en pendentif deux bagues entremêlées. 

WARNING, alerte rouge, les femmes et les enfants d'abord ! Le rouge me monte aux joues, mes mains se contractent et ma gorge se serre. 
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– 

C'est un souvenir... de mon mariage. 

– 

Le père d'Ambre ? 

– 

Oui. Je réponds en un souffle serré en serrant les deux alliances dans ma main. 

– 

Tu veux m'en parler ? 

– 

Je n'y suis pas prête désolée. 

Sur ce je change de sujet. 

– 

Et toi ? Pourquoi toutes ces représentations grecques ? 



Il comprend le changement et ne m'en tient pas rigueur. En nous installant confortablement dans les grands fauteuils en cuir crème, il m'explique qu'il est le fils d'un ambassadeur grec et d'une aristocrate anglaise. Il a fait une grande partie de ses études en France, d'où son français si parfait. Il me parle de sa sœur, de ses parents et de leur vie. Malgré tout il n'étale pas leur mode de vie luxueux comme un trophée, il reste humble. 

J'apprends ensuite que, grâce au métier de son père, il a bâtit sa réputation d'avocat en défendant les politiques principalement. Je bois ses paroles et me détends petit à petit. Mais le besoin d'entendre la douce voix de ma fille se fait omniprésent. 

– 

Angelos, merci de partager ta vie avec moi. Ça me touche. Mais j'aimerais prendre quelques minutes pour Skyper avec ma fille. Aurais-tu un ordinateur s'il te plait. 

– 

Bien sur. Attends moi un instant. 

Il m'abandonne, admirant ce luxe tant à son image. La villa pourrait se qualifier d'autoportrait d'Angelos, c'est une œuvre d'art. 


Chapitre 8 

Mon apollon revient avec un ordinateur portable dernière génération, qu'il installe sur la table devant moi. Je lance l'appelle vidéo et heureusement ma mère décroche de façon casi instantanée (Normal il est huit heures en France ! Je suis folle). Le visage de ma princesse apparaît et je retiens les larmes. Elle me raconte touuuuute sa vie chez mes parents, me dit que je lui manque, me demande où je suis, etc... 

C'est si rafraichissant de l'entendre et de la voir. Je parle ensuite à ma mère en tête à tête (ou plutôt en cam à cam) et lui raconte pour la maison. Elle va donc lui expliquer la situation en chaire et en os. On coupe en se promettant de vite se revoir pour que je récupère ma puce. Il n'y a pas de larmes mais uniquement car nous les retenons par de jolis sourires. 

Je reviens doucement à la réalité pour constater que mon colocataire d'un soir c'est éclipsé par une des baies vitré pour me laisser en intimité. Je décide de le rejoindre et la vu qu'il m'offre me fait monter une bouffée de chaleur dans le dos. 

Il se tient debout, dos à moi, les mains dans les poches de son jean noir, sa chemise bleue ciel retombant sur ses fesses musclées, ses manches sont remonté pour me laisser admirer ses avant bras saillants et ses pieds sont nu sur la terrasse. Il est un mélange de naturel et d'élégance, de perfection et bad boy. Cette vision fait tomber toutes mes barrières et enterre mes peurs et mes questions. Je m'approche de lui en douceur et colle mon torse, mes mains et ma tête à son dos fort. Il réagit à peine en se raidissant mais ne dit rien : on ne fait pas peur à un gladiateur aussi simplement. Sans que je les contrôle mes lèvres se glissent dans son cou pour un baiser léger. 

– 

Merci de m'avoir laissé durant ma discussion. 

– 

C'est tout naturel voyons. J'ai suffisamment géré ta vie ces derniers temps pour t'offrir ces quelques minutes d'amour mère-fille. 

– 

Elle me manque tellement. Elle est ma raison de vivre et sans elle dans ma vie celle-ci me semble vide. Mais tant que Marcus est dehors je ne peux pas prendre de risque. 

Pour toute réponse il se tourne face à moi, place ses mains sur mon cou, les pouces sur mes joues et plonge son regard dans le mien. Ce geste vaut plus que tous les dialogues. Son regard est puissant, doux et plein de promesses et de compassions. Cet homme me fait perdre la tête...comme personne avant lui. Et c'est bien ça qui me fait peur. Mais pour le moment je ne veux pas écouter cette peur, ou plutôt mon corps ne veut pas ou encore plus vrai mon corps ne peut pas. Il l'appelle, le guette et l'attend. 

– 

Tu devrais peut-être la rejoindre alors... 

Je reçois un coup droit dans le plexus. J'ai le souffle coupé. Cette façon d'utiliser ma fille pour me repousser 18 



me fait mal. Je recule d'un pas, le regard effaré. 

– 

Tu n'as trouvé que ça pour m'éloigner ? Tu ne crois pas que si je le pouvais je le ferais ? Ma vie est ici, mon travail est ici mais surtout mon passé est là bas avec mes cauchemars ! 

Je cris, je pleure et il ne bouge pas. 

– 

Je ne peux rester une seconde de plus ici. Ramène-moi chez July. 

– 

Elise il est dix heures du matin. July doit encore dormir. Et toi tu n'as pas du tout dormi. 

– 

Ra-mè-ne-moi ! 

Il cherche quoi me répondre puis abandonne. Il part vers la porte, attrape nos blousons et casques et démarre la moto en attendant que je monte à l'arrière. 

Ce trajet est glacial mais surtout dans mon cœur. Il s'arrête devant chez July et redémarre sans un mot dès que j'ai les deux pieds au sol. 

Et c'est qui la greluche enfermée dehors maintenant ! C'est moi ! A nouveau un petit bilan s'impose : je suis dehors à 10 heures du matin, après une nuit blanche. 



Je suis en tenue de soirée, le maquillage à moitié effacé et les yeux en mode      



inondation. 



Je suis sans clé, sans argent, sans téléphone mais avec un blouson et un casque de             moto. 



J'ai faim. 



J'ai sommeil. 



J'ai envie de pleurer. 

Point positif (enfin) : je sais où aller. 

Les gens me regardent étrangement pendant que je déambule dans les rues de Londres. J'arrive au pied d'un petit immeuble, tape le code, monte au troisième étage, attrape une petite clé caché dans une des moulures de l'encadrement de la porte entre dans le petit appartement fouillis et il est là, avachi dans le canapé, la chemise ouverte et le pantalon sur les genoux. Je retiens un fou rire pour ne pas le réveiller et fonce dans la chambre pour m'endormir en cinq minutes. Ah Théo ! Comment je ferais sans toi ! 




*** 

 

Je suis réveillé par un gros BOUM, suivis d'un monstre qui trébuche dans la chambre. Il rampe mollement jusqu'au pied du lit d'où je peux voir des yeux injectés de sang et des joues creuses. Une personne normale fuirait, pleurait ou autre réaction de stress. Mais je suis mal placé pour ça. Je suis entré dans l'appartement de ce zombi avant de lui piquer son lit et après l'avoir abandonné en soirée ! Je ris en silence et attends que ma charmante loque atteigne le matelas comme on gravit l'Everest. Après une énième chute, je prends pitié et le tire dans le lit. Il est aussi imbibé qu'un baba au rhum et ne réagit donc pas à ma présence. Au contraire il se blottit contre moi comme un gros bébé dont je ne peux plus me dépêtrer. Au secours ! Femme ensevelit sous une avalanche de Théo ! Je me rendors tant bien que mal. J'ai du y parvenir car c'est mon portable qui me sors de mes rêves. Je décroche machinalement et suis choquer d'entendre la voix d'Angelos : 

– 

Elise, je voulais m'assurer que tu étais bien rentré. 

– 

Oui – lui chuchotais-je. 

– 

Je te réveille peut-être je suis désolé, j'aurais du me douter que tu dormirais toute la journée. 

– 

Hum, I want to sleep pleaaaase. 

Merde, merde, merde, Théo ! 

– 

Je vois que tu as trouvé comment occuper ta journée. Et je comprends surtout ton empressement de partir ! 

– 

Angelos tu te …. Laisse tomber ma cocotte ! Il a raccroché. 

Désormais, il me prend pour une abeille qui butine partout à la fois ! La colère me prends et bim j'envoie Théo voler sur le sol. Bien fait pour toi mon éponge. Mais sa réaction est très mauvaise. Il pousse un cri de douleur et se tient le poignet. Oups... ce n'est pas ma journée. 

– 

Théo ! Ca va ? Tu as mal ? Tu veux que je t'emmène aux urgences ? 

– 

Oui pour tout. (C'est plus un râle qu'une phrase mais je m'en contenterais.) 

J'embarque mon meilleur ami dans sa Golf noire, direction Holland Park Surgery. Après deux heures aux urgences, trois radios, un débriefe en anglais où j’ai compris un mot sur deux, une pose d’attèle et une prescription d’antis douleurs et d’antis inflammatoires, nous voici en route pour son appartement. 

Commencent alors de longues plaintes de doudouille d’ami, suivies de questions sur ma présence dans 19 



l’appartement et pour finir il conclue par notre besoin d’un après midi anti dépresseur. Résumé 1 : c’est notre journée anti- des tas de choses. Résumé 2 : c’est une après midi délire Disney ; en bref nous allons regarde des dessins animés cultes, faire les répliques en un timing parfait et surtout chanter faux et fort ! Le bonheur !!! 

Mais il y a un résumé 3… : Je suis loin d’Angelos qui m’a traité comme un mouchoir usagé (non ce n’est pas mon genre d’exagérer, ou si peu) ; il croit que je lui ai fait une scène pour pouvoir rejoindre le lit de Théo ou que je n’ai jamais été célibataire ; et surtout. , ça me tue de l’admettre, mais cette situation me fait mal au cœur : il me manque déjà ! 



- 

Hakuna matata, quelle phrase magnifique ! 

- 

Hakuna matata, quel chant fantastique ! 

Et voilà on est déchainés ! Je tiens ma brosse comme un micro et saute sur le canapé. Théo lui fait de la guitare avec son balai. Les voisins doivent se croire à l’asile. En plus on associe les chants à notre vie, nos sentiments, ect… 

Moi je passe de Ce rêve bleu à Ton meilleur ami en passant par Hakuna matata et Où est la vraie vie. 

Lui est plutôt L’histoire de la vie, Il en faut peu pour être heureux et C’est la fête. 

Mais on n’oublie pas le Libérééééée Délivrééééée qui nous fait tant rire. 

C’est une vraie thérapie au point que j’oublis tout. 

- 

Allez mon Kristof, allons au royaume de Mulan nous chercher de quoi remplir nos ventres ! 

- 

C’est partie princesse Ariel (pour mes cheveux). 


Chapitre 9 

Nous voici dehors, bras dessus/ bras dessous, dans les rues de Londres et surtout en plein fou rire jusqu’au bar à Sushis. Théo s’installe pendant que pour moi un tour aux toilettes s’impose. Quand je reviens il est hilare. 

- 

La serveuse viens de m’a demandé si je savais «  ce que ma femme désirait boire ». (Le  tout avec l’accent chinois) Je n’ai pas résisté et lui ai dit que ma chère épouse prendrait un coca cherry. 

- 

Tu es fier de ton ânerie en plus ! Mais ça peut être drôle ! –Je crie – Madame excusez moi. Mon mari vous à commandé un coca mais comme aujourd’hui il me paye le restaurant pour notre anniversaire je vais plutôt prendre une coupe. (Ne pas pouffer de rire !) Merci. 

- 

Alors bon anniversaire Messieurs-dames. 

Euh… ce n’est pas la serveuse qui à répondu vu qu’elle à déjà tourné les talons. Et pire ! Je reconnais cette voix… Angelos…Me retourner, ne pas me retourner, lui crier dessus, lui sauter au cou, je dois faire quoi moi ? J’hésite avant de me retourner vers la voix et surtout ce regard meurtrier. 

- 

Merci. C’est notre cinquième anniversaire. Je suis même enceinte de lui, vous n’avez pas vu ! Nous filons un bonheur parfait il n’est ni goujat ni riche mais me traite comme une princesse. A nous les bahamas pour notre lune de miel ! 

Je craque là. Qu’est ce qu’il m’arrive avec mon ironie à deux balles ! Bien sûr Théo est plié de rire car il ignore que c’est Angelos. 

- 

Je suis ravi pour vous. Profitez bien les gens peuvent parfois nous décevoir à un point inimaginable. 

Alors qu’il va pour s’en aller je lui cris : 

- 

Tu ne comprends pas et ne comprendras jamais. 

Et c’est alors que mes jambes prennent leur autonomie et s’enfuit dans la rue en le bousculant. Elles m’amènent dans Hyde park et m’abandonnent en pleures sur un banc. Je suis pire qu’une collégienne. Au bout de quelques minutes mon téléphone me tire de ma torpeur. La tête de clown de Théo m’arrache un sourire avant de décrocher. 

- 

Tu as de la chance j’ai faillit ne pas décrocher pour pouvoir continuer à admirer ta tête de fou sur mon écran et garder le sourire. 

- 

Désolé de te déranger… à nouveau. 

- 

Ang… Angelos ? Machinalement je vérifie l’appel entrant qui est bien au nom de Théo (ou plutôt le Zinzin). 

- 

Oui. Théo m’a prêté son téléphone car il était certain que pour moi tu ne décrocherais. 
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- 

Il a raison et je ne sais pas ce qui me retient de raccrocher. 

- 

Pour la même raison que je t’appelle… Nous sommes attirés l’un part l’autre. On dit que dans un couple il y en a toujours un qui aime plus que l’autre, j’aurais préféré que ce ne soit pas moi... 

- 

Tu cite If only ! 

- 

Tu connais ? Non, non ce n’est pas le sujet. Mais cette citation illustre bien ce que je ressens. Et je ne suis plus prête à souffrir… par amour. 

- 

Alors il vaut peut-être mieux que l’on s’oublie. 

- 

Oui…-je ne suis plus que souffle, ma gorge est trop serrée. 

- 

Je vais demander à Davide Hastow de te représenter. Il viendra te voir dans quelques jours. Adieux… 

- 

Elise tu es où ? Dis moi vite j’arrive ! Me crie Théo en reprenant le téléphone. 

- 

Hyde park… je me confesse aux canards. Et je raccroche, l’âme en peine. 




*** 

 

Théo n’en peux plus. Cela fait trois jours qu’il tente de me sortir de ma torpeur. Il se plaint, râle, rit, grimace, chante, se tait, me fait à manger et soudain le déclic : il me demande de pâtisser. Je lui fais des éclairs, des gâteaux, des charlottes, des macarons, ect…Il va éclater le pauvre à tout manger seul. Car malgré ce défouloir, l’appétit ne revient pas. 

- 

Ma cocotte tu es entrain de me donner tout les kilos que tu perds ! Et à ce train là tu va ressembler à un roseau albinos et moi à un cochon joufflus. Non mais je rêve ! Elle rigole ! Enfin ! 

- 

Désolée Théo. Mais je déprime. 

- 

Non sans blague. 

- 

Ma fille me manque, mes parents me manquent. 

- 

Angelos te manque, son corps te manque, le sexe te manque. 

- 

Rho mais tais toi donc espèce d’obsédé. 

La sonnette choisit ce moment pour retentir. Comme chez moi, je vais ouvrir et tombe sur un homme à l’allure sympathique : petit blond souriant, les yeux bleus et un costume bien taillé. 

- 

Bonjour je suis David. Je viens faire un point sur votre affaire. 

- 

Bonjour entrez. 

- 

Madame Marignan, monsieur Seedo est actuellement en détention. Il a avoué les faits et va être incarcéré pour violence et incendie criminel. Nous avons obtenu un dédommagement pour votre maison et vos animaux en accentuant le fait qu’il s’agit de votre outil de travail. Voici le chèque émis par mes soins, l’argent étant reversé sur les comptes du cabinet. 

Il me tend le chèque et je manque d’avoir une attaque. Théo, dans mon dos compte les zéros… il y en a cinq précédés d’un cinq. 

- 

Comment est-ce possible ? 

- 

Nous avons bien négocié et tout était en votre faveur. 

- 

Nous ? 

- 

Euh oui … le cabinet et moi. Nous avons aussi rencontré l'expert de l'assurance. Je suis navré mais la maison n'est pas réparable. Il faut la reconstruire entièrement. La ville propose de vous racheter le terrain. 

- C'est peut-être mieux ainsi... Vous pouvez vous en occuper ? 

- 

Bien sur. Je vous tiendrez informée. Je peux aussi vous mettre en relations avec un agent immobilier. 

- 

Avec plaisir. Merci pour tout David. Je voulais savoir, quelle est la peine de Marcus ? 

- 

Cinq ans d'emprisonnement dont deux avec sursis. Ainsi qu'une obligation de soins et une interdiction de vous approcher. 

- 

Parfait. Je vais pouvoir récupérer ma fille... après avoir retrouvé un logement. 

- 

Sur ce je vais vous laisser. Ravi de vous avoir rencontré Elise. A bientôt. Au revoir monsieur. 

Et le voilà qui passe la porte, nous laissant, Théo et moi, stupéfaits ! 


Chapitre 10 

Une semaine passe, quasiment identiques aux précédentes : Skype avec Ambre, je vis en alternance chez Théo et July comme une enfant de divorcé qui se séparent de moi pour batifoler, David passe régulièrement 21 



pour donner des nouvelles de la vente du terrain (et rencontré July qui ne semble pas indifférente), l'agent immobilier me propose des biens plus merveilleux les un que les autres et je rêve encore et toujours Angelos, dans toutes les situations, de l'érotisme au romantisme. Je crains de l'avoir dans la peau, moi qui me suis refusé depuis la mort de mon mari d'aimer réellement. 

Mais aujourd'hui est un jour à part. 

1 = A mon arrivée chez July, David est déjà présent... la chemise hors du pantalon,  et July les joues rouges.... C'est suspect. 

2 = L'agent immobilier, Franck, m'emmène visiter une maison surprise. 



Nous quittons donc Bute street pour Harrington road. Franck s'arrête devant une superbe maison grise et blanche. L'intérieur est superbe, avec un accès direct sur le salon et la cuisine ouverte. Les murs sont blancs, avec des moulures bleues. La cuisine est bleue marine avec un bar blanc séparant les deux entités. Un superbe canapé en cuir blanc trône devant une table marbre blanc en compagnie d'un fauteuil accordé et d'une télévision écran plat XXXXL accrochée au mur. Franck m'entraine ensuite vers une chambre toujours blanche et des touches de rose pastel, une autre chambre est juste blanche et la dernière est une suite parentale. Cette dernière est toujours blanche mais avec un grand lit à baldaquin ocre, des rideaux orange et fuchsia et un pouf géant fuchsia. S'en suis un immense dressing et d'une salle de bain aux aspects de SPA. Il y a en plus un bureau, un garage et une salle de jeux. Le tout est sobre et harmonieux et surtout équipé ! Le jardin est à l'image de la maison, 

Organisé et beau, avec une piscine au centre. En revenant dans le salon je remarque un tableau d'un port aux couleurs de la Grèce. 

Il n'y a plus de doutes, je veux cette maison. Franck m'assure qu'il s'occupe de tout et je rentre le cœur léger annoncer à ma fille nos proches retrouvailles. 

Mais une fois rentrée je pense à Angelos. J'aurais aimé partager cela avec lui. J'ignore comment je peux dire ça d'un homme que je connais à peine.... Alors, dans un grand moment de solitude, je m'installe devant l'unique film dont nous avons parlé et pleure devant cet amour impossible. 

Je comprends alors que j'ai besoin de nous donner une chance. Il est 19 heures, c'est bon il doit être chez lui. 



De : Elise Marignan 

A : Angelos Rivera 



Objet : … 



Just a little more time was all we needed 

Just a little time for me to see 

Oh, the light that life can give you 

Oh, how we get such a free 

So now I'll... 



Take my heart back 



Je tremble et me lance : ENVOYER. 



J'attends en me posant un millier, ou plutôt un milliard de questions sur mon e mail quand on frappe à la porte de ma chambre chez July. 

– 

Entre July. 

On refrappe. Je me lève en pensant avoir fermé à clé la porte mais non. Quand j'ouvre, deux mains fortes et douces m’attrapent le visage, une bouche pulpeuse et délicieuse dévore la mienne et un corps fort me propulse contre le mur. Mon corps réagit instantanément et mes mains se perdent sur son torse. 

– 

My heart... tu m'as tellement manqué Elise. 

Sa voix est roque, ses mains quittent mon visage pour partir en exploration sur ma poitrine, mes fesses, mon ventre. Il mort mon cou et le respire comme pour retrouver les sensations perdues. Moi je ne peux que souffler son nom en m'abandonnant à lui. Mon estomac fait des loopings, mon cœur se gonfle, ma poitrine se dresse et mon sexe se contracte. Je ne contrôle plus rien, ma tête fourmille. Une chose est sûre, je le 22 



désire. 

Nous nous laissons emporter par ce besoin d'être liés. Il me place dos à lui, passe ses mains sous mon tee-shirt puis dans la dentelle de mon soutient gorge. Il sort mes seins de leur prison de tissu et les prends dans ses mains avec délectation. 

– 

Ce sont de vraies œuvres d'art. Ils sont si appétissants. 

Je ne peux plus parler, juste gémir. Il mort à nouveau mon cou et une de ses mains quitte mon sein pour se poser sur mon sexe. A travers mes habits il commence à faire tourner ses doigts en compressant plus ou moins mon clitoris. Je pourrais jouir juste sous cette pression. Je ne sais plus que choisir, pousser mon sexe vers ses doigts ou serrer mes fesses à son érection. Ma tête tourne, mes yeux se troublent et mes jambes me lâchent. Mon dieu grec me rattrape en me serrant encore plus fort contre lui. Je me ressaisis, passe la main entre nos deux corps pour saisir son sexe dure à travers ses vêtements. Il tressaille et mon soutient gorge s'envole avec mon tee-shirt. Il me retourne, plaque mes seins sur son torse, ses mains sous mes fesses, et me soulève pour me coucher sur le lit. Il pose son genou sur le lit, entre mes jambes, et le remonte pour presser sa jambe contre mon sexe. Sa bouche explore mes seins, les embrasse, les mord. 

Les mains hésitantes, je défais sa chemise pour la jeter au sol et attaque les boutons de son pantalon. A regret il se redresse pour m'aider et se mettre nu. Mais il en profite surtout pour me déshabiller aussi. 

– 

Elise j'ai tellement envie de toi. Je ne peux pas attendre, ne veux pas prendre mon temps. Je te veux maintenant. Tu n'as qu'à dire oui. 

– 

Non. 

– 

Tu ne crois pas que c'est un peu tard ? 

– 

Chut. Lui dis-je en le poussant sur le dos. 

Je ne sais pas quel courage me submerge mais je veux le manger tout cru. J'ai faim de lui, dans tout les sens du terme. Je me baisse prudemment en disséminant des baisers de son cou à son sexe, le point final de ma descente. J'embrasse son sexe tendu pour moi, le masse légèrement et le prend en bouche petit à petit. Le sentir réagir sous mes caresses et ma langue me donne encore plus de courage. J'augmente les vas et viens, accentuant la pression de mes lèvres, jusqu'à lui faire échapper un ronronnement de plaisir, ses mains perdues dans mes cheveux. Soudain il ne tient plus, ramène ma bouche à la sienne, reprends le dessus et tend la main vers son pantalon pour pouvoir installer le préservatif sur son sexe. 

– 

Je ne veux plus de ça entre nous, je te veux à moi. 

– 

Oui, mais prends moi maintenant. 

Il ne se fait pas privé et son sexe part à l'assaut du mien comme un homme perdu dans le désert depuis 40 

jours. Il s'enfonce au plus profond de moi, m'arrachant des soupirs et de gémissements venus de nulle part. 

Mes ongles s'enfoncent dans ses fesses quand il me prend plus profondément encore en plaçant mes jambes sur ses épaules. L'orgasme s'amorce quand il me repousse à quatre pattes sur le lit, offerte à lui. Il me pénètre à nouveau, doucement au début, en titillant mes seins d'une main et mon clitoris de l'autre. Je perds la tête, tout tourne autour de moi et une boule de chaleur remonte le long de ma colonne. Puis pose une main sur mon cou, l'autre sur mes hanches et accélère le mouvement, se fait plus dure plus violent. Alors je ne retiens plus mes cris et jouis en enserrant son sexe du mien. Je l'entends jouir dans mon dos en se cabrant. Il s'immobilise avant d'embrasser mon dos avec douceur. 

Après s'être débarrassé du préservatif, il se dirige dans la salle de bain attenante et reviens avec un gant de toilette humide et frais. Il me le passe avec douceur et tendresse sur le dos, les fesses et le dos des jambes. Je suis immédiatement détendue et chuchote malgré moi avant de sombrer dans le sommeil: 

- Σε αγαπώ. 


Chapitre 11 

Quand je me réveille, les souvenirs de la veille me reviennent doucement. Alerte rouge ! J’ai vraiment dit à un homme que je connais depuis 1 mois à peine que je l’aimais ? Moi qui ne voulais plus aimer réellement ? 

Moi qui élève ma fille seule ? 

Je me retourne et il n’est plus là. Voila bravo ma cocotte tu as réussis à le faire fuir ! Ou pas car j’entends du bruit dans la cuisine. Ca m’étonnerait que ce soit July car dans la nuit je l’ai prévenu de la présence d’Angelos. Elle m’a assuré que de toute façon elle ne rentrait pas avant trois jours... Il va d’ailleurs falloir que j’en apprenne plus sur cette escapade. 
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Je me lève prudemment pour rejoindre les bruits. Je retrouve mon apollon avec des croissants et des pains au chocolat, me préparant un café. 

- 

Un déjeuner à la française ! Tu te surpasses ! 

- 

Rien n’est trop beau pour toi… my heart. (Alerte je fonds dans la guimauve de l’amour !) 

- 

Merci Apollon. 

- 

Je ne suis plus Goujapollon ? 

- 

Non… Enfin pour l’instant. 

- 

Alors je vais profiter de cette trêve pour te dire que depuis longtemps j’ai prévu un voyage en Grèce. 

Je pars ce soir. 

- 

Ah… 

- 

Tu pars quand pour la France ? 

- 

Pas avant d’avoir signé tout les papiers de la maison … et du procès. 

- 

Alors tu peux m’accompagner. Tout ne sera prêt que dans une petite semaine. 

- 

Comment le sais-tu ? 

- 

Euh je… 

- 

Angelos ! Pas de mensonge je t’en prie. 

- 

D’accord. – Il prend son souffle, le regard un peu perdu, et se lance d’une traite. Je n’ai jamais quitté l’affaire, David n’est qu’un intermédiaire ; Franck est un ami ; j’ai cherché les maisons avec lui ; et je suis à l’origine du montant de l’indemnité. 

- 

Tu as payé ? Tu as cru au retour de Pretty woman ? 

- 

Non ! J’ai juste passé un accord avec son avocat pour passer sous silence des traces de son passé contre suffisamment d’argent pour que tu reconstruises un cocon avec ta fille. 

Je n’ai plus de mots. Les larmes me montent et je fonce sur ses lèvres pour l’embrasser le plus tendrement possible. 

- 

Merci pour moi, pour elle. 

- 

Donc … Veux-tu m’accompagner en Grèce ? 

- 

OUI ! 

Calme-toi Elise. Tu réagis plus que s’il t’avait demandé de l’épouser. 




*** 

 

Et voilà, cinq heures plus tard nous sommes dans son jet (no coment) atterrissant sur l’Ile de Santorin. Mme Isos s’occupe de fauves avec l’aide d’un vétérinaire, car ma petite Vodka devrait bientôt mettre bas. Je suis un peu égoïste de ne pas rester à ses côtés mais j’ai besoin de changer d’air et, surtout, j’ai toujours rêvé de venir en Grèce. 

Une voiture nous attend pour nous déposer devant une superbe villa (encore). 

Elle ressemble fortement à celle de mon amoureux, celle où j’ai sentis son corps pour la première fois. Une femme nous attend dans le jardin. C’est une belle femme, la soixantaine, grande élancée, les cheveux blonds brillant sur sa peau bronzée. Elle a une allure sophistiquée digne d’une aristocrate et des yeux marron ambre sublimes… Arrêt sur image dans mon cerveau. Je dois rêver, il n’a pas pu m’emmener chez ses parents… 

Surtout dans cette tenue (une robe courte et des tongs !DES TONGS !) 

- 

Angelos ? Ne me dis pas que… 

- 

Si. Je sens bien qu’il marche sur des œufs pour me répondre. 

- 

Goujapollon n’est jamais loin ! Tu m’as piégé. Dis-je en riant un peu nerveusement. 

- 

J’avais peur que tu ne viennes pas si tu savais. Je suis désolé mon amour. 

Et voilà, le surnom magique qui me fait tout oublié. Je suis une faible femme fasse à un dieu… du sexe. 

- 

Alors allons-y. 

Les parents d’Angelos m’accueillent à bras ouverts. Alors que nous prenons le thé, ils me bombardent de questions, veulent tout savoir de ma vie. 

- 

Papa, maman, vous lui donner le tournis. Je voudrais finir la visite avant la tomber de la nuit. 

Et il m’enlève pour m’amener à l’extérieur. Et là je suis sans voix. C’est un gigantesque haras qui s’étend devant moi. Nous déambulons tout les deux entre les box, sans dire un mot, juste main dans la main. Mais avant que nous ayons le temps de dire OUF, Kate, sa mère, nous annonce qu’il est temps de se préparer pour le diner. Nous partons donc dans nos chambres pour nous changer quand Angelos me donne une grande 24 



boite. 

J’en sors une longue robe blanche à la coupe de Grèce antique avec une ceinture dorée et Head band tressé. 

Il y a en plus une paire de sandales à talons de couleur or et un bracelet en or (si si je vous jure) à placer au dessus du coude. Les larmes me montent. 

- 

Angelos c’est trop ! C’est superbe. 

- 

Rien n’est et ne sera jamais trop beau pour toi. Dit-il en m’embrassant tendrement le front. 

Je le vois m’admirer pendant que je m’habille. Je l’avoue je prends mon temps pour offrir le plus possible mon corps nu à sa vue. Nous allons pour rejoindre la terrasse quand il s’arrête et prend mon visage dans ses mains. 

- 

Mon amour, je ne t’ai pas tout dis… J’ai bien 35 mais que depuis ce matin. Ma visite était prévue pour mon anniversaire et ma mère a organisé un repas avec quelques amis. Je ne t’ai rien dit pour ne pas te faire peur. 

- 

Mais je n’ai rien à t’offrir. 

- 

Si ; tu es prêt de moi. 

Nous nous embrassons tendrement avant de rejoindre les invités. Angelos me présente à tout le monde et je dois avouer que je suis un peu impressionnée. Heureusement pour moi l’ambiance est conviviale et je ne me sens pas comme un éléphant dans un magasin de porcelaine. Soudain des notes de pianos retentissent. Je reconnaitrais cette mélodie entre mille. Angelos me tends la main pour m’inviter à danser. 

- 

If only… j’adore cette chanson. Merci Angelos. 

- 

Je n’y suis pour rien, me dit-il avec un air faussement innocent. Σε αγαπώ. 

- 

Je t’aime aussi et dans toutes langues. 

- 

Que tu me le dises dans ma langue paternelle l’autre soir m’a beaucoup touché. 

- 

I love you… comme sa ta mère ne sera pas jalouse. 

Je me blottis dans ses bras et me laisse emporter sur la musique. 



Après une folle nuit d’amour je suis levée aux aurores. Je suis comme une gamine de 4 ans et n’ai qu’un hâte : monter enfin à cheval. 

Je mets ma tenue de combat : leggings noir, tee shit et veste sans manches, bottes et queue de cheval. Je suis parée. 

Je laisse mon amant doucement endormi, à qui j’ai oublié d’avoué ma passion pour l’équitation (petite vengeance) pour rejoindre la cuisine. La cuisinière m’offre un petit déjeuner que je refuse. Pour le moment un petit jus d’orange me suffit. Je croise Nicola (le père) et lui demande l’autorisation d’emprunter une de ses montures. Après son accord et la promesse que je sais parfaitement monter, je m’échappe vers le haras. 

En visitant l’écurie je croise un magnifique Frisson. Je tends la main et il colle instantanément sa tête à ma paume. Je cherche une inscription pour connaitre son nom mais il n’y a rien. Prudement je rentre dans le box. 

L’étalon s’approche et frotte son museau sur ma poitrine. 

- 

Madame, je n’en reviens pas. 

Je sursaute avant de voir que l’homme qui m’a parlé est le palefrenier. 

- 

Pardon Madame, je me présente Ilias. 

- 

Enchantée. Appelez-moi Elise. Mais pourquoi vous n’en revenez pas ? 

- 

Poséidon est un cheval farouche. Il n’est pas monté depuis des années et ne se laisse que peu approché. 

- 

Il me parait très sociable au contraire. Auriez-vous ses équipements ? 

- 

Il n’y a plus que son filet Mada… Elise. Je vous l’ai dit il est farouche et se rebiffe. Ses selles sont toutes brisées. 

- 

Donnez-moi le filet, je le montrai à crue. 

- 

Elise non c’est trop dangereux. 

- 

Il a confiance en moi et j’ai confiance en lui. Je le sens. Si vous ne me donner pas de filet je le monte en licol. 

Moi ? Têtue ? Pas une seconde ! 

Le pauvre capitule est quelques minutes après je suis sur le dos de Poséidon, trottant fièrement dans la carrière. Après quelques tours, de changements de pas de diagonales et de figures je me décide à prendre la route de la plage. Arrivés les sabots dans l’eau, je m’abandonne aux vents marins et lance Poséidon au 25 



galop. Je profite ainsi durant de longues minutes mais je veux plus. Il me donne envie de plus. Je nous lance vers la falaise boisée et là c’est le bonheur : du saut, du cross, de l’adrénaline à l’état brut. 

Après environ deux heures de balade intense il est temps de rejoindre la villa. Je mets au pas ma monture pour la détendre après un dernier galop dans la carrière, quand je perçois le regard d’Angelos sur moi. Il semble étonné et fier et, je l’espère, amoureux. 

Il s’approche de moi quand je descends de ma monture. 

- 

Tu es merveilleuse à cheval. T u m’avais caché cette facette de ta vie. 

- 

Galop 7 chef. Dis-je avec l’air du soldat qui fait l’état de ses services. Et ma fille en fait régulièrement depuis qu’elle a trois ans. Pas en licenciée avant quatre ans bien sûr mais des balades. C’est notre passion. 

- 

J’ai cru mourir de te voir sur cette tornade indomptable qui plus est sans protection ! 

- 

Pourquoi tout le monde dis ça ? C’est un agneau cet étalon. 

Mais à l’instant même où je dis cela, Poséidon recule face à Angelos et s’ébroue. 

- 

Peut-être parce que tu es la première à réussir à le monter depuis son acquisition par mon père. 

- 

Il est possible que le fait de le monté à crue ai aidé… 

- 

Non je t’assure, on a tout tenté. Il est fait pour toi… comme moi. 

- 

Je t’aime Angelos. En parlant de ça, il faut que je me sauve faire une course… seule. 

- 

Ok. Je vais bosser un peu sur mes dossiers de toute façon. I love you my heart. 

- 

Bye bye Apollon. 


Chapitre 12 

Quelques heures plus tard nous sommes de nouveau dans la superbe chambre. 

- 

Assieds-toi là, dis-je à mon amoureux en lui indiquant le bord du lit avant de m’éclipser dans la salle de bain. 

Quand je reviens, je porte un blouson de moto en cuir noir acheté l’après midi même et un superbe déshabillé blanc et bleu en dessous. Petit clin d’œil à notre film référence. 

- 

Bon anniversaire monsieur Rivera, lui dis je en ouvrant le blouson. 

- 

Beau blouson. 

- 

Si je suis de trop je peux vous laisser. Il doit avoir beaucoup de conversation. 

Et sur ce je mime mon départ. 

Il me rattrape et ses lèvres plongent dans mon cou. Je frissonne sous cette douce caresse et m’abandonne à ses bras. Ses mains découvrent en douceur le déshabillé comme pour en enregistré chaque ligne. Mais sa bouche se fait plus forte plus pressante. Il me mord doucement et je ronronne. De ses doigts il sort mes seins qui s’évadent comme des prisonniers de longue date. Il en attrape les pointes pour les pincer à m’en faire gémir de bonheur. Mais il faut que je l’arrête, c’est SON anniversaire et je veux lui donner du plaisir. D’un coup de fesse je le repousse avant de me mettre face à lui. Doucement j’embrasse sa joue puis fait descendre ma longue de derrière son oreille à sa clavicule. Je remonte doucement en soufflant sur mes traces et m’attaque au lobe de son oreille que je mordille. Pendant ce  temps mes mains font tomber sa chemise déjà ouverte et défont son pantalon. Une fois ouvert je peux y glisser ma main et saisir son sexe déjà dur. J’adore sentir l’effet que je lui fais. Je me sens toute puissante. Xéna la guerrière est en moi ! 

J’embrasse son torse, son ventre ses aines le tout en faisant descendre son pantalon, en compagnie de son boxer, jusqu’au sol. Ma main, toujours sur son sexe, continue de la caresser mais de façon plus intense, en jouant sur la pression de mes doigts. J’embrasse son gland et lui fait échapper un soupir. Ses mains se perdent dans mes cheveux quand je le prends doucement dans ma bouche. Mes va et vient sont lents mais profond. Je le dévore et le désir monte en moi en même temps. Je sens son sexe grossir à mon contact et ses hanches partir à la rencontre de mon visage. Je me fais soudain plus pressante, je suis plus rapide, plus en force. Je le sens perdre le contrôle. 

- 

Elis si tu n’es pas sûre arrête maintenant. 

Sa voix et roque et je ne peux retenir l’esquisse d’un sourire. J’arrive à mon but et ça il ne l’a pas encore compris. Je reprends dans mon élan, mes mains accompagnant ma bouche quand elles le peuvent. Je l’entends souffler mon prénom, serrer mes cheveux et son sexe se contracte plusieurs fois pour s’écouler dans ma bouche. 
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Je lui laisse le temps de se ressaisir et me relève doucement avec un sourire fier. 

- 

Toi tu ne perds rien pour attendre ! 

Dans un élan de fausse panique, je cours vers la salle de bain. Ses esprits revenus plus gourmands que jamais, il me pourchasse jusqu’à la douche italienne. Pleine de bravoure j’allume le jet et me retrouve trempée dans mon déshabillé désormais transparent et laissant mes seins à vue. Il se rue sur moi, prends un sein dans sa bouche avide et l’autre dans sa large main. Son genou colle mon sexe avec force et son torse plaque le mien contre la paroi. Je suis prise au piège par son assaut et ce n’est pas pour me déplaire. Mon sexe réagis instantanément à cette torture et mon clitoris se gonfle de plaisir. D’une main il vérifie l’effet qu’il a sur moi et ses doigts tournent sur mon clitoris en effectuant diverses pressions. Je perds la tête sous ses caresses à vitesse grand V. Mais j’en veux plus, je veux le sentir en moi. Sans un mot je prends son sexe à nouveau réveillé et le dirige vers moi. 

- 

Elise attends il faut que … 

- 

Non… J’ai fait le test il y a une semaine… 

- 

Je ne t’en avais même pas parlé encore. Et donc ? 

- 

J’ai eu les résultats cet après midi et RAS. Mais j’avoue quand dans mon empressement je n’ai pas pensé aux tiens. Dis-je en le reculant soudain. Et là il agrippe mes fesses, lève ma jambe le long de la sienne et plaque son sexe à l’entrée du mien : 

- 

Elise, mon amour, je me suis fais dépister il y a moins d’une semaine aussi… Je te veux mon amour. 

Et sur ces mots il me pénètre enfin naturellement. Il n’y a pas de sensations comparables. 

Il bouge en moi avec douceur, voulant prendre le temps de profiter de chaque parcelle de mon intimité. Son regard est plongé dans le mien et je peux y lire mille déclarations enflammées. Je sens une chaleur intérieur me gagner et ma vue se trouble quand il se retire. Il me ramène à la chambre encore trempée dans tout les sens du terme. Il s’assied au bord du lit et me soulève pour que je le chevauche. En position du lotus mes sensations son décuplées. 

Je bouge sur lui en m’aidant de ses épaules. Ses mains explorent tour à tour mes seins et me fesses. Je jette ma tête en arrière quand je sens à nouveau cette chaleur magique. Il le sens et me serre contre lui pour accompagner mes mouvements. Puis je le sens se raidir et accélérer mes mouvements par ses bras. Je me laisse emporter par l’orgasme en gémissant et le sent venir en moi en râlant. Puis doucement il saisit mon visage entre ses mains, pose son front contre le mien et me regarde fiévreusement : 

- 

Je suis fou de toi mon Aphrodite. 

Je n’ai pas la force de répondre et enfouis ma tête dans le creux de son épaule. Je le sens nous soulever pour m’amener vers la salle de bain. 

- 

Laisse-toi faire mon amour. 

Je sens l’eau chaude couler sur mes reins. D’une main il frotte délicatement mon corps toujours contres le sien. Je veux poser mes jambes pour le soulager mais il m’en empêche. Une fois totalement lavés tout les deux (tant bien que mal vu la posture qu’il s’impose) il nous sort de la douche et nous couvre d’une grande serviette douce et chaude. Il s’assoit à nouveau sur le lit, nous sèche et s’allonge en me serrant dans ses bras en mode cuillère. Et je m’endors en l’entends me chuchoter combien il aime sa cavalière. 




*** 

 

Le lendemain, il était temps de rentrer à Londres pour préparer ma nouvelle maison à l’arrivée de ma princesse. Après quelques achats et un bon aménagement, je suis fin prête pour son retour. Je vais profiter du voyage pour rester quelques temps avec ma famille. Je prends la nouvelle troupe avec moi : Whisky, Iris et les quatre boules de poil nées le jour de notre retour de ce sublime voyage. Angelos est venu me dire au revoir hier soir… plusieurs fois ! J’ai encore le goût de son corps sur mes lèvres. 

La route est longue et les permis-pochette surprise sont de sortis ! J’arrive tant bien que mal dans ma campagne marnaise natale. Ambre, ma sœur, mon beau frère, mes parents, mes amis, bref tout le monde est là pour m’accueillir ; même les amis de mon mari. Ma mère croit que je reviens d’une expédition au fin fond de l’Amazonie ou bien ? 

Je salue tout le monde en répondant tant bien que mal à toutes les questions, le tout avec Ambre blottie dans mes bras. Je m’éloigne ensuite doucement avec elle vers ma voiture. 

- 

Regarde mon cœur. Lui dis-je en montrant les bébés blottis sous Iris. Comme mamie a du te le dire, ton chaton n’est plus là. Mais on va en garder deux sur cela et tu choisiras celui que tu veux. 
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- 

Chouette ! Merci maman. 

- 

Aller. Aide-moi à les sortir de là. Nous allons les cacher dans le jardin de mamie. 

Et nous voici déjà parti en mission commando. Ma mère n’est pas trop bête et ne sera pas ravie de voir mes monstres s’inviter chez elle. Mais trop tard Whisky prend la fuite avec Ambre à ses trousses. 

- 

Elise ? Tu as amené tes chats ? 

- 

Non maman, ils s’ennuyaient de moi et ont pris l’Eurostar pour me rejoindre. C’est fou comme ils sont intelligents. 

- 

Oui, bien sur, et ils sont si intelligents qu’ils ont trouvé ta voiture au tunnel, sont grimpés discrètement avant de venir griffer mes arbres. 

- 

Exactement ! Mais avoue qu’ils sont trop choux ! 

- 

ELISE !!! 

La voix stridente de ma meilleure amie française, Mélodie, retentit et c’est partie pour le réveil des folles. 

- 

Comment vas-tu ma folle dingue ? Je veux tout savoir ! 

- 

Je vais bien… même très bien je te l’avoue. Je te raconterai tout plus tard. Promis. 

- 

J’ai hâte ! Allez et comme dab je te dis quand je suis rentrée. 

Sur ce on s’embrasse et elle reprend la route après s’être donné rendez-vous pour le lendemain. Il serait temps que je revois son mari et son fils ! 

Mais mon humeur se crash en voyant les amis de Mathieu… Je culpabilise d’être heureuse. 

Je leur demande leur raconte ma vie Londonienne en effaçant sciemment Angelos, puis leur demande des nouvelles. Tant qu’Ambre est dans mes bras ils me racontent leurs vies qui ont beaucoup évoluées. Mais quand ma chipie va rejoindre ses chats, je suis accaparée par les souvenirs et les informations sur mon beau-père (ex). Les larmes me montent. 

Ai-je le droit d’être heureuse après un tel drame ? 

Dois-je aller voir l’assassin de mon mari ? 

Ai-je eu raison de tout quitter ? 

Ai-je le droit d’aimer à nouveau ? 

C’est trop de question pour ce soir. 

- 

Les amis je suis désolée mais c’est trop pour moi. Je refais ma vie loin de ce bordel. Je ne veux pas qu’Ambre ou moi vivions dans le souvenir. 

- 

Tu l’oublie déjà. Me dis Maxime, le meilleur ami de Mathieu. 

La colère me prend et j’attrape mon pendentif : 

- 

Tu crois que j’aurais nos alliances au cou en permanence si je l’oubliais ? J’ai vécu un drame et j’ai besoin de me reconstruire pour moi et pour ma fille. Je vous adore tous et ne veux pas vous sortir de ma vie. 

Mais maintenant nous avons un présent. Alors désolé mais je vais renter dans la maison avec ma fille et je vous reverrai plus tard. 

- 

Tu ne vas jamais sur la tombe et Ambre non plus. Cette fois c’est Marine qui parle. 

- 

Je n’ai pas besoin d’y aller pour y penser. Et Ambre est une enfant. Elle a besoin de se construire et si possible ailleurs qu’au cimetière. Si vous ne pouvez pas comprendre laissez nous. 

Sur ce je tourne les talons, appelle Ambre et nous rentrons chez ma mère. Le diner se passe sans encombre et l’heure venue je peux enfin aller coucher ma fille moi-même. 

- 

Ambre, tu étais bien chez papi et mamie ? 

- 

Oui maman on s’amuse bien ! 

- 

Tu vas voir nous avons une très grande maison maintenant et tu choisiras tout ce que tu veux pour la décorer. 

- 

Oui mamie m’a raconté. 

- 

J’ai une petite question ma chérie… Tu sais que maman aimait très fort ton papa et que je l’aimerai toujours au fond de mon cœur ? 

- 

Oui maman. Il est toujours dans nos cœur c’est toi qui me l’a dit. 

- 

Et si je te disais que maman a un nouvel amoureux… tu serais triste ? 

- 

Un amoureux ? Chouette ! Et elle se met à sauter sur le lit en chantant « maman a un amoureux » à tue tête. Je peux le voir quand ? 

- 

Dès que nous rentrons si tu veux. 

- 

Comment il s’appelle ? 

- 

Il s’appelle Angelos. J’espère que vous vous entendrez bien. 
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- 

Je t’aime maman. 

- 

Je t’aime mon trésor. Allez au dodo mon pirate. 


Chapitre 13 

Je me sens tellement soulagée. J’ai vraiment une fille en or. Et elle ressemble beaucoup à son papa : brune, de grands yeux bruns avec des touches de vert et une peau naturellement halée. 

Je regarde mon portable et y vois plusieurs appels et message d’Angelos, mais le cœur n’y est pas. Je l’aime, certes, mais ici, dans cette maison, dans ce pays, trop de choses me rappelle ma vie d’avant. 

Avec Mathieu nous n’avions pas une vie de rêve c’est vrai mais nous étions heureux. Avec lui j’ai découvert le tatouage, la vie de couple et la vie de maman. 

Nous étions très amoureux au début de notre histoire mais quelques temps avant sa mort nous nous étions un peu éloignés. Nous faisions tout pour garder la flamme mais le quotidien nous essoufflait. Puis il y avait son histoire familiale : un père alcoolique, une mère soumise et au milieu un garçon qui subissait les éclats de voix. Sa mère devait partir ce jour là. Il était d’ailleurs parti la chercher, l’extraire enfin de se cercle vicieux. 

Mais mon beau père avait bu plus que de raison. 

Pour lui, il était or de question qu’elle le quitte. Alors il les a poursuivit en voiture, à taper l’arrière de celle de mon mari plusieurs fois jusqu'à les faire quitter la route. Une fois dans le talus, il s’est acharné à coups de pieds et de poing sur sa femme. Quand elle a poussée son dernier souffle, il avait tant de rage en lui qu’il a reproduit le schéma sur celui qu’il considérait comme l’élément déclencheur de ses malheurs : son fils. Il n’a jamais regretté son geste loin de là. Mais moi je vis avec la culpabilité de l’avoir laissé partir cherché sa mère. Bien entendu Ambre ne connait pas les détails sordides de la disparition de son père et de sa grand-mère. Elle sait juste qu’ils son partis et que papi a fait une grosse bêtise. 

Mais ici je suis attaquée par les fantômes, seule dans mon lit d’ado. Je n’ai personne à qui en parler. Et je me vois mal tout raconter à mon apollon même si un jour il faudra que ça sorte… entre le fromage et le dessert, discrètement, ça peut être bien. 




*** 

 

Come à chaque séjour chez mes parents, mon sommeil fut agité. La journée se passe plutôt bien. Je passe la journée avec ma meilleure amie et profite que ma fille joue avec son fils pour lui raconter les détails. 

- 

C’est super ma chérie ! Enfin une chance pour toi d’être heureuse comme tu le mérite. J’espère qu’Ambre l’appréciera. 

- 

Je l’espère aussi. Je le connais depuis peu mais je me sens tellement liée à lui que je culpabilise. 

- 

Pff ! N’importe quoi ! Tu es humaine Elis, tu as le droit d’aimer et d’être aimé. 

Mélodie passe la journée à me rassurer entre deux fous rires de nos âneries et de celles de nos marmots. 

Le soir, après le coucher d’Ambre, je me pose pour discuter un peu avec ma mère : 

- 

Ma chérie, tu es sure que ca va ? 

- 

Oui bien sur pourquoi ? 

- 

Je ne sais pas. Depuis deux jours je te vois tantôt épanouie tantot songeuse. 

- 

Bon ok je suis perdue. Je crois que je suis amoureuse mais ici Mathieu me reviens en pleine tête. Et je ne veux pas embarquer Ambre dans n’importe qu’elle vie. 

- 

Ma fille réfléchis sérieusement. Il est peut-être encore un peu tôt pour penser à nouveau à une vie de couple… 

Et voilà, ma rationnelle de mère me renvoie au fond de mes doutes. Nous parlons pendant plusieurs minutes mais le constat est toujours le même. Alors direction ma chambre pour une crise d’ado en bonne et due forme avec des chansons tristes dans les oreilles. Mon CD déprime tourne, en même temps que mon esprit, de la mélancolie à l’espoir, de karen Antonn à Christophe Willem en passant par Patrick Fiori ; bref je suis une ado attardée aux yeux de panda. Soudain je tombe sur un CD sans nom ou plutôt sur un CD au nom effacé : délires. 

Et c’est parti pour un fou rire sur les meilleures chansons de Disney, mais pas de libérée délivrée, la reine des neiges étaient toujours ensevelie à mon époque. Et, comme un cheveu sur la soupe, arrive  Love will show you everything : c’est un signe, forcement .  Je fonce sur mon portable pour appeler Angelos. Mais je ne 29 



lui parle pas, la chanson parlera pour moi. Je ne sais pas s’il écoute, s’il me prend pour une folle, s’il panique, s’il… bref je ne sais rien. Mais j’attends patiemment la fin de la chanson, les larmes aux yeux, et remets le téléphone à mon oreille, sans un mot. 

- 

Elise ? Mon amour tu es là ? Sa voix est pleine d’émotion et me bouleverse. La mienne n’est qu’un chuchotement de larmes : 

- 

Oui Angelos. 

- 

J’ai cru que tu m’avais laissé… Je n’ai pas de tes nouvelles depuis ton départ. J’ai crains que ton retour en France t’ai fixé sur nous deux. J’ai même envisagé de te rejoindre, mais j’ai eu peur de te brusquer. 

Je ne savais pas quoi penser. 

- 

Je suis désolée Angelos. Ici tout est si compliqué pour moi. J’étais sur le point de te fuir… mais cette chanson… nos souvenirs… on se connait depuis peu mais je sais que je veux plus. 

- 

Oh mon amour. J’aimerai te rejoindre, connaitre ta famille… surtout ta fille. 

- 

Elle veut aussi te rencontrer. Elle est la plus ravie de tous. 

- 

Ah ! Les enfants sont pleins de surprise. Tu n’as qu’un mot à dire et je viens pour le week end. 

- 

Non. Je prends nos affaires demain et nous rentrons. L’atmosphère pour moi et trop pesante et… et j’ai besoin de te raconter mon passé dans un endroit neutre. Si tu veux fuir tu n’auras que quelques kilomètres à faire. Tu sais, j’espère qu’Ambre et toi vous vous entendrez… Mais j’ai aussi peur qu’elle s’attache à toi… et que tu partes en la laissant à nouveau seule. Je ne te demande pas d’être son père, juste de comprendre qu’elle a besoin de stabilité… tout comme moi. 

- 

Elise, arrête de t’inquiéter. Je t’aime toi et tout le packaging qui va avec. Sur ce va dormir. Je prépare votre arrivée. Dors bien my heart. 

- 

Σε αγαπώ. 


Chapitre 14 

Nous sommes enfin arrivées à Londres. Ambres découvre la maison en poussant des petits cris et en sautant comme un cabri ! Dans le jardin, je vois qu’en notre absence un chalet est apparu comme par magie. Il est entouré d’une barrière et l’intérieur est chaleureux et bien équipé. Mon apollon est fou ! 

- 

Maman on sonne ! 

- 

Ca doit être Angelos, j’y vais. 

Mais arrivée à la porte je tombe nez à nez avec une grande brune au visage hautain suivie de Terminator. 

- 

Je peux vous aider ? 

- 

Melle Marignan ? 

- 

Oui… 

- 

Alors c’est donc avec ça que mon cher mari fricotte ? Dit-elle en me scannant de la tête au pied d’un air de dégout. Je dois vous parler. 

Et, sans attendre ma réponse, elle me bouscule pour entrer avec son bouledogue. 

- 

Ambre, ma chérie va avec les chats s’il te plait. Mama a besoin de parler seule avec ces messieurs-dame. 

- 

Oui maman. 

- 

Bien. Maintenant que nous sommes seuls dites moi ce que vous faites chez moi. 

- 

Je viens vous dire de quitter mon mari. 

- 

PARDON ! 

- 

Vous m’avez bien entendu. Il est or de question qu’Angelos et moi divorcions, et encore moins pour vous. 

Je manque de m’étrangler : 

- 

Vous vous croyez tout permis ? Vous n’avez vraiment aucune honte ! J’aime Angelos et il m’aime aussi. Cette histoire est entre lui et moi. Vous avez eu votre chance. Laissez nous vivre la notre. 

- 

Il serait dommage qu’il arrive quelque chose à votre jolie maison ou à votre fille. Surtout après les drames de votre passé… Et puis nous savons toute les deux qu’Angelos n’est pas fait pour vous. Il se lassera, vous quittera et votre fille sera à nouveau malheureuse. Si c’est une question de confort et d’argent, je peux vous dépanner… 

Elle a touché un point très sensible en parlant d’Ambre mais il est hors que question qu’elle me traite de 30 



vénale ! 

- 

L’argent n’achète pas tout Alia. Vous pensez que je suis avec Angelos pour l’argent, mais j’ai vécu avant lui et plutôt confortablement. Utilisé mon passé est mesquin de votre part madame l’aristocrate. 

- 

Alors ne parlons plus d’argent mais de protection. Elle approche de moi telle une vipère avant de cracher son venin : Il n’est pas question que je perde le prestige de mon nom. Si pour cela je dois passer aux actes je le ferai. Si vous ne quittez pas Angelos MAINTENANT, je ferai en sorte que vous perdiez la garde de votre fille. 

Je reste stoïque mais au fond de moi tout se fissure. Elle me demande de choisir entre l’amour et mon âme. 

Le choix n’est pas compliqué. Je me dirige vers mon sac, prends mon téléphone et envoie un message à Angleos : 



[Angleos, je suis navrée mais le retour avec Ambre est compliqué. Je pense que nous sommes allé trop vite, que nos mondes sont trop différents et que l’emprunte de Mathieu est trop forte. Je l’aime toujours et ne peux aimer un autre homme. Merci pour ces bons moments mais je veux désormais vivre seule avec Ambre. 

Pardonnes moi si je te fais souffrir. Ne cherche pas à me revoir pour le bien de tous. 

Adieu.] 



Une fois rédigé, les larmes aux yeux, je montre le message à Alia. Son rire machiavélique retentit dans mon nouveau salon quand elle appuie sur envoyer. Voilà mon conte de fée est fini… 

Elle repart aussi vite qu’elle est venue, après avoir effacé Angelos de mon portable et m’avoir fait promettre de ne rien lui avouer, qu’elle me surveille. 

Dés qu’elle a passé la porte, je fonds en larmes. Mais je dois me ressaisir, ma fille compte sur moi. 




*** 

 

Un mois et demi est passé. Ambre a repris le chemin de l’école et j’ai vendu les deux derniers chatons. La maison a pris forme et nos y avons pris nos marques. Tout semble parfait, sauf mes cauchemars et mes larmes pour Angleos. Il hante mon esprit mais a respecté mon choix et quitté ma vie. Bien entendu il a tenté de comprendre mais soit je l’éviter soit je l’évincer l’âme en lambeau. 

Et s’il m’avait oublié ? Je ne suis après tout qu’une femme parmi tant d’autres. Et j’ai un passé et un présent compliqué. 

Et si je n’avais été qu’une passade ? 

Je ne peux m’empêcher de l’imaginer dans les bras de mannequins en riant de ma naïveté, une pimbêche au perchée. 

Oula je deviens méchante. 

Je l’aime plus que je ne voulais le croire car même à distance je sors les griffes. 

J’ai tout raconté à July et Théo. Ils sont tristes pour moi et tentent de me changer les idées en vain. Nous sommes vendredi quand Théo frappe à ma porte : 

- 

Coucou maman panda ! Ce week end je vous embarque toi et Ambre pour son anniversaire. Nous allons faire une sortie équestre et tu n’as pas le droit de refuser. 

- 

Elle va être contente de faire du cheval avec tonton pour son anniversaire ! Tu es génial. Tu devrais me trouver une jument aux yeux cernés de noir ! On irait bien ensemble. 

Au fait… j’ai reçu une lettre de la prison. Tu ne vas pas me croire ! Marcus s’excuse pour le mal qu’il m’a fait. Maintenant qu’il est en sevrage il réalise ses erreurs et me dis avoir trouvé l’amour. On croit rêver non ! 

- 

On croira rêver le jour où tu auras ton happy end ma poulette. 

- 

Touché ! Alors on part quand ? 

- 

Je passe vous prendre demain matin les louloutes ! Bisous. 

- 

Yes ! Bye Bye. 



Le lendemain Ambre et moi sommes dans les starting blocks ! Théo nous as emmené au centre équestre le plus proche. Ambre est sur un shetland pie avec un bonnet en forme de gâteau d’anniversaire. Théo pense vraiment à tout. Pour moi il a pris un magnifique étalon mustang blanc avec une liste marron, et lui se retrouve sur un pur sang anglais bai. Nous suivons Théo pour notre périple du jour. Nous sommes totalement dans notre élément. 
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Au bout d’une heure nous arrivons près d’un haras perdu dans la forêt. On y distingue à coté un manoir gigantesque. Ambre se prends à rêver d’histoire de princesse quand soudain je stoppe net. Sur l’arcade du domaine trône : « Domaine équestre de l’ambre ». 



Après le choc, je lance ma monture à la rencontre de Théo. 

- 

Tu peux m’expliquer ? 

- 

Quoi donc ? Dit-il avec un air naïf qui ne trompe personne. 

- 

Arrête de te foutre de moi ! 

- 

Ambre ! le dernier arrivé à la fontaine là bas devra nourrir les chevaux ! Et le saligaud s’enfuit avec ma fille en me laissant avec mes questions. 

Comme je n’ai pas le choix je les suis. 

Nous arrivons dans la cours du haras. Les box sont occupés, tout est propre (pour un haras) et rangé. Il y a une magnifique fontaine au centre d’un petit parc lui-même au centre des écuries. Mais ce qui me choque le plus c’est l’homme debout devant cette fontaine. J’envisage un instant de prendre la fuite mais Ambre prendrait peur. Ils m’ont bien piégé mais je vais, ou plutôt je dois, continuer d’ignorer Angelos. 

- 

Théo, que faisons-nous ici ? 

- 

Ambre, allons nous occuper des chevaux. Je vais te faire visiter. Maman a besoin de parler avec Angelos. 

- 

Bonjour Angelos ! Maman m’a beaucoup parlé de vous. Maman, ne soit pas triste aujourd’hui. C’est mon anniversaire. 

Et sur ce elle se sauve avec son « tonton » et les chevaux dans les écuries. 

Au sol, face à lui, sans échappatoire, je me sens fébrile, incapable de lui parler et vulnérable. 

Lui semble détendu et s’approche de moi près… trop près. 

- 

Angelos, je ne… 

- 

Elise ne me fuis pas je t’en prie… je sais tout. 

- 

Com… Théo… 

- 

Et July. Ils étaient inquiets pour toi et je les comprends. 

- 

Dis que je ne ressemble à rien ! 

- 

Disons que tu n’es plus la femme enjouée au visage vivant qui m’a séduit. 

- 

C’est vrai, j’oublié qu’il est naturel pour un milliardaire de subir des pressions à couper le cœur en deux. C’est tellement naturel. Dis-je avec un accent aristo. 

- 

Très chère madame, sachez que votre preux chevalier ne laissera jamais une personne vous faire souffrir. Et ce depuis le jour où il a posé les yeux sur vous. 

Ces derniers mots ont été prononcés avec ses mains sur mon visage, son front contre le mien et ses yeux plongés dans mon âme. 

- 

Mon amour, puis je espérer que, si ses manipulation d’Alia t’ont coupé le cœur en deux, j’en possède une moitié ? 

Je ne peux pas répondre, je suis trop émue. Alors je me blottie dans ses bras en chuchotant un oui. Il me serre di fort que j’en étouffe. Mais une petite question tourne dans ma tête et m’oblige à couper notre étreinte. 

- 

Angelos. (Oups ma voix est étrange.) Je voudrais comprendre le nom du domaine. 

- 

Il n’y a rien à comprendre tout ici est a Ambre et toi. Mon cadeau de retrouvailles. 

- 

Mais c’est trop ! 

- 

Non. Et c’est non négociable. C’est un cadeau pour l’anniversaire d’Ambre. 

- 

Un haras pour ses 6 ans. Pour ses 10 ans tu lui offres quoi ? La lune ? 

- 

J’adore t’entendre parler ainsi. J’aime l’idée d’être auprès de vous pour ses 10 ans, ses 20 ans, ect… 

- 

Alors à toi de te faire accepter. 

- 

Maman ! Maman ! Maman ! Regarde mon cadeau d’anniversaire. Dis Ambre en arrivant avec un superbe Cob Irlandais. Il s’appelle Agapo. Merci Angelos ! 

Et elle fonce sur mon homme pour le serrer dans ses bras. Mais avant qu’elle n’atteigne ses jambes il la prend dans ses bras. Sans se connaitre ils s’étreignent tout les deux et les larmes me montent. Puis je vois qu’il lui parle à l’oreille. 

- 

Maman c’est vrai ? Tout est à nous ? 

- 

Il semblerait mon ange. 
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- 

Même le château de princesse ? 

- 

Oui Ambre. Lui répondit Angelos. Veux tu que nous allions le visiter ensemble ? Maman a d’autres surprises à découvrir. Mais avant, me permets tu d’embrasser ta maman ? 

- 

Oh oui ! Depuis le temps qu’elle attend ! 

Nous éclatons tous de rire et doucement Angelos dépose ses lèvres sur le mienne. 

- 

Nous avons beaucoup de temps à rattraper mon Aphrodite. Me souffle-t-il avant de prendre la fuite avec la prunelle de mes yeux. 

C’est au tour de Théo de m’embraquer jusqu’aux écuries. Mais il ne s’arrête pas avant d’atteindre un box précis. Et je comprends vite pourquoi. Le cheval qui y a pris ses quartiers s’approche de moi et pose sa tête contre mon buste. 

- 

Poséidon… 


Chapitre 15 

Voilà un an que mon apollon m’a sauvé des griffes de Marcus. Depuis, beaucoup de choses ont changé. 

Marcus purge sa peine sans remous. Il m’a présenté plusieurs fois des excuses et j’ai croisé une fois sa nouvelle compagne. 

Pour ce qui est d’Alia, Angelos a demandé le divorce en la menaçant de tout lui faire perdre si elle osait s’en prendre à nous. L’argent a eu raison de son amour. 

July et David ne se quittent plus. Love, love, love ! 

Angelos et Ambre ont appris à se découvrir sans heurtes. Elle avait besoin d’une figure masculine dans sa vie (je me retiens de ne pas dire paternelle). Ils m’abandonnent même parfois pour faire des sorties tout les deux. 

Moi je suis folle de mon homme. Il s’est installé chez nous il y a 2 mois. Son appartement Londonien impersonnel ne me manquera pas ! Nous filons le parfait amour et réussissons à s’offrir de courts séjour en amoureux : Bora-Bora, l’Australie, la Mongolie,… 

Il me connait par cœur. 

Tout les trois nous passons la semaine ou presque dans la maison Londonienne avant de nous enfuir dans NOTRE haras pour le week end et plus si besoin. Ambre s’y épanouie totalement. 



Nous voici donc tout les deux regardant Ambre jouer avec Iris. Il est collé dans mon dos, le menton posé sur mon cou et les bras serrés sur ma taille. J’adore me laisser aller ainsi contre lui. Je me sens protégée dans ses bras. 

Il y a quelques jours j’ai surpris Ambre en grande conversation avec Angelos. Elle lui demandait s’il resterait pour tout jour et si un jour elle pourrait l’appeler papa. 

J’ai ressentie de la tristesse et de la joie en même temps. Ma fille a perdu son père mais elle a besoin d’un homme dans sa vie. Et je suis ravie qu’elle aime l’homme que j’aime. 

Angelos n’a pas trop su quoi lui répondre, surement par pudeur et vis-à-vis de moi. 

Mon apollon ce décide à briser le fil de mes pensées : 

- 

On est beaux tout les trois ainsi tu ne trouves pas ? 

- 

Si. Je ne me suis jamais sentie aussi apaisée. Et c’est grâce à toi. 

- 

Ce soir c’est notre anniversaire et j’aimerai t’emmener quelque part… 

- 

On va où tu veux. 

- 

If only encore et toujours ! 

- 

Oui mais je le pense. 

- 

Alors je confirme aux baby sitters qu’ils peuvent venir ! 

- 

Yes my dear ! 

Pendant qu’Angelos appelle July et David je me prépare sobrement : une petite robe noire, des bottines à talon léger et mes cheveux lâchés. Le tout accessoirisé avec soin par mon amoureux soit un sac Channel, une montre en or blanc Dior et une parure de bijoux discrète en or blanc et diamant de chez Chaumet. Cette dernière est une œuvre unique. 

J’adore son sourire quand je le rejoins, il me montre tout l’amour et le respect qu’il me porte. 

Lui porte un jean noir avec une chemise gris perle et une veste de smoking noir. Miam ! 
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Il porte au poignet la montre Vulcain Anniversary Heart en acier où j’ai fait graver au dos le visage d’apollon. 

Et oui ! Je prends goût au luxe ! Hello Pretty Woman ! 



Nous montons dans sa Chevrolet avec chauffeur (attention les yeux) sans que je sache où nous allons. Petit à petit les rues défilant par la vitre me rappellent quelque chose… Quand la voiture se stoppe je suis sure de moi et me retourne les larmes aux yeux face au visage fier d’Angelos. 

- 

Ne me dis pas que nous somme devant un des lieux de tournage du film ! 

- 

Mieux que ça mon amour. Fais-moi confiance. 

Et il glisse un bandeau noir sur mes yeux. En temps normal j’aurais eu peur pour mon maquillage ou pour mes cheveux, de peur de me transformer en Edward aux mains d’argent. Mais avec lui je me laisse guider. 

Nous montons dans un ascenseur, marchons quelques pas et il m’embrasse tendrement avant de m’abandonner seule au milieu de je ne sais où. 

Je l’entends parler puis fermer une porte avant de le sentir dans mon dos. Quand il enlève l’entrave de mes yeux je me retiens de hurler. Je me trouve dans l’appartement du film. Je vis un rêve éveillée. Je cours dans tout les sens pour admirer chaque recoin laissé intacte par les équipes de tournage. C’est juste merveilleux si longtemps après. Angelos me dis que nous l’avons pour toute la nuit alors je tourne sur moi même comme une gamine de 4 ans. Mais aux environ du troisième tour je vois mon homme positionné différemment. Je ralentis pour vérifier qu’il va bien et le trouve face à moi, assis sur le bord du lit. Il me temps une feuille accompagnée de deux petits paquets : 

- 

J’ai quelque chose à te dire, il faut que tu l’entendes. Je t’aime depuis notre première rencontre, mais je n’ai jamais vraiment voulu me l’avouer jusqu’à aujourd’hui. J’ai toujours tout anticipé, toujours pris des décisions par crainte. Aujourd’hui... Grâce à toi, grâce à ce que j’ai appris de toi... Les choix que je fais sont totalement différents, ma vie a changé. J’ai appris que c’est comme ça qu’on vit pleinement sa vie, peut importe ce qu’il nous reste à vivre, cinq petites minutes ou cinquante ans. Elise sans cette journée et si je ne t’avais pas connu, je n’aurais jamais su ce que c’est que l’amour. Alors je te remercie de m’avoir appris à aimer aussi fort et de m’avoir appris à recevoir. Prends ses cadeaux pour te remercier de savoir m’aimer. 

Oh mon dieu ! La tirade de Ian pour Samantha, la plus belle déclaration d’amour au monde, revisitée par mon amoureux en une seule fois et sans erreur. Je vais défaillir ! 

J’attrape en tremblant la feuille et y vois un dessin d’Ambre. Il y a écrit de sa main de petite fille sous trois personnages : MOI, MAMAN et…. PAPA ANGELOS. 

C’est foutu gothica est de sortie, mon maquillage par avec mes larmes. 

- 

Tu n’as qu’un mot à dire pour que ce dessin soit vrai et pour toujours mon amour. 

- 

Mais es-tu prêt pour ce rôle ? 

- 

Plus que jamais, surtout avec Ambre. Mais ouvre la suite je t’en prie. 

Le second paquet est un bracelet Pandora. Dessus sont déjà installés plusieurs charms : la fille, l’amour maternel, un chat, un cheval, une maison, une note de musique (oui je le bassine toujours avec Disney) et une mère et un père tenant leur enfant. 

- 

Je… 

- 

Continue. 

Dans le dernier paquet se trouve une boite en velours bleu. Dedans se dresse un charm écrit OUI et, dessous, une bague en or blanc garnie de deux diamants encerclant une pierre d’ambre. 

ET là je craque ! Je fonds sur mon amoureux l’embrasse de toute mon âme. 

- 

Tu ne me réponds pas mon ange… 

Sans un mot je me retourne, hôte ma robe et lui dévoile, en bas de mon dos, ma dernière œuvre. Pour notre anniversaire j’ai fait une chose impensable pour moi avant lui, je me suis fait tatouer la représentation de Gaïa en ombre dans la lune avec inscrit Σε αγαπώ dans la paume tendue sur laquelle elle souffle. 

Mon homme est sans voix. 

- 

Comprends-tu ma réponse désormais ? 

- 

Plus que jamais… ma fiancée. 



FIN 
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